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J_j  N  iSii,  un  homme  de  lettres  (  M.  Alexandre, 
de  Perrière  (*j  demanda  à  la  Mairie  des  renseigne- 
mens  sur  le  thécître  de  Valenciennes  ,  je  (us  chargé 
de  les  lui  donner  ;  je  joignis  aux  connaissances 
que  ja\rai8  alors  sur  cette  partie  tous  les  faits  que  je 
pus  me  procurer  et  je  m'empressai  de  les  lui  trans- 
mettre ,  persuadé  que  Texactitude  fesait  le  principal 
mérite   de  ces   sortes  d  ouvrages. 

J'avais  entièrement  perdu  de  vue  ce  petit  travail 
lorsqu'on  me  donna  l'idée  de  le  perfectionner  et  de 
l'étendre.  Je  résolus  alors  de  consulter  les  personnes, 
citées  pour  leurs  connaissances  sur  l'histoire  du  pays, 
et  j'obtins  de  M.  Debavay  beaucoup  de  renseignemens; 
mais  je  ne  pus  jamais  découvrir  positivement  à  quelle 
époque  on  eut,  en  cttte  ville,  une  Salle  de  spectacles 
et  une  troupe  régulière.  Cependant,  le  hazard  qui 
sert  souvent  mieux  que  les  recherches  les  plus  opiniâ- 
tres ,   me  fit    découvrir   des  documens  précieux  ,  soit 


(*)  Il  composait   alors  un   ouvrage  sur  l'historique  de  tou» 
lei   théâtres  de   la  France. 
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en  me  procurant  les  pièces,  soit  en  m«  faisant  con- 
naître les  litres  de  piusieurs  ,  soie  enfin  sur  cette 
origine  et  sur  les  pièces  que  l'on  jouait  â  Valenrien- 
ïies  a  1  époque  où  U  tradition  la  plus  répandue  fixe 
le  pins  ordinaireni-^nt  les  premières  représentations 
théàiraies  en    cette   ville. 

Ce  fut  ce  hazard  heureux  qui  me  fit  tomber  entre 
les  mains  les  programmes  de  deux  pièces  que  les 
PP.  Aiigi'Suns  feSdient  représenter  par  leurs  Elèves 
lors  de  la  distribution  des  prix  ;  je  donnerai  ces  titres 
en    entier  :     mais  n'anticipons    lien. 

Yoiri   la  division  que  |  ai    cru  devoir  adopter. 

1  »  Conjectures  sur  l'origine  de  la  salle  de  spectacles 
en    cette    ville. 

2  °  Ce  qu'on  sait  de  l'époque  où  des  troupes  régu- 
lières de   Comédiens  ont  été  attachées  a   ce  théâtre, 

3."   Acteurs    que    la  ville  a  produits. 

4  °  -Vîiisiriens  natifs  de  celte  ville  ,  ou  qui  y  ont 
exercé  leurs  talens. 

5  "  Acteurs  de  la  Capitale  qui  ont  joué  sur  le 
théâtre  de  Valenci-^nues 

6."  Pièces  composées  par  des  Auteurs  de  Valencîen- 
nes^  imprimées   ou   représentées    en    celte    ville  pour  , 
la    première    fois     On    parlera  dans   cet    article    des 
pièces  manuscrites  qui    seront    venues    à  notre  con- 
naissance. 

7°  Anecdotes  th'àtrales;  influence  des  spectacles 
swr  les   habitans  ;   observations   générales. 

Ces   sept  §   nous   ont   paru   suffisans  ;  nous    avions 


pensé  (l'en  consacrer  un  aux  auteurs  n»s  en  cptte 
viife,  mais  nous  avoixs  r-flédii  de;iuis  qu'il  valait 
înieux  dire  ce  que  nous  en  savions  eu  parlant  de  leurs 
pi-^ces  ,  afin  de  ne  pas  séparer  ce  qui  a  r..p  on  au 
même  homme;  ii  est  bon  de  faire  des  divi.ious  , 
mais  les  multiplier  sans  nécessité,  c'est  jetter  de  la 
confusion  aulieu   de   meirre   de  l'ordre. 

Koiis    ne    d-vons    pas    finir    sans    dorner      in    im 
témoignage    autlientique    de    notre    rerounaisswre    à 
ceux    de  nos  concitoyens   qui  se    jout    empress's    de 
no'.s    communiquer   et  les    fruits   ds   'eurs    rerlier^hes 
et   les  pièces   qu'ils   avaient;  nous   pouvons    meitre  au 
premier     rang    de   ceux    q'-.i   nous    ont    fourni    le   plus 
soir  en  pièc  s    de    th-^àtre  ,    soit   en    \rerdotes  ou  ren- 
seignemens  ,   MM     Lcf-.hvre  -  Miis/elier   a    (j  i   nous 
devons  la    maieure  partie    d'-s    pièces    de    Cimnion  : 
A     Lero^-,    Avof^at,    fjère  de   l'AutPur    du   Mefi    nty 
à    qui    no"S    devons   phi'-i<»urs    pièces,     Pali^z  fifs, 
Amnifur  z-Hé   de  ''art  dr^imii--]  le  ;    Sohif"--CIiot>^aii^ 
homme  savant  etm->desie,  tiès-versé  dans   la  connais- 
sante   des     Antiquités    d^  la   Ville,    q  li    nous    a     fait 
con.irtitre   la    ronstruriion  derequeloi  peut  regarder 
comm-»  la  première   salle    de   com.^die    à    Valencien- 
iies  ,  et  qui  a  eu  la  roinp',iiscin'-e  de  nous  communiquer 
deux    pièces    du'  th'àtrH  d-^    IF.lecteur  ,  itnpiim'es    en 
l"!!    et    en     171:}  ,    dont    lune    (    SS.   Ctpri:nio    et 
Oinstina    ,  nous   était  tout  à  fait  inronnue  ;    Duhuin 
aine,  qt^i    a  bien  voulu  nous  graMpi'r  du    progriunnie 
delà   Mirian'ie.   jou^e  par  les  élèves  des    HP    A  ugus- 
tins.  Flory  ^   qui    nous    a    fourni    d^s    anecdoies    sur 
Campion-^  eufiu  Louis  Hàc an  ^  employé  à  la  Mairie 


qui  nous  a  donné  plusieurs  pièces  et  qui  nous  a 
coimnuniqué  les  prérieuses  noies  de  son  père  sur 
les  hommes  célèbres  que   Valenciennes  a  produits. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  rappeller 
ici  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
aider  de  leurs  lumières,  et  Ton  peut  dire  avec  assea 
de  vérité  ,  que  ce  livre  est  le  fruit  de  leur  travail 
plutôt  que   du   nôfre. 

Nous  aurions  bien  désiré  pouvoir  donner  plus, 
d'éclaircissement  sur  les  représentations  latines  et  sur 
les  françaises  faites  par  les  Jésuites  ;  il  paraît  de. 
certains  programmes  que  nous  avons  vus  que  les 
Acteurs  latins  et  les  Acteurs  français  jouaient  simul- 
tanément ,  dans  la  même  pièce  ;  il  est  probable 
qu'alors  on  distribuait  les  rôles  latins  a  ceux  des. 
Ecoliers  qui  montraient  plus  de  dispositions;  les 
aôles  français   étaient    faits  pour  les   autres. 

D'autres  fois  on  jouait  une  pièce  en  français  pour 
les  femmes.  Plusieurs  personnes  que  j'ai  consultées  , 
in  ont  assuré  que  Ton  représentait  les  pièces  latines 
même  pour  les  femmes  :  cela  ne  surprendra  pas  trop 
si  l'ou  considère  qu'il  n'assistait  guère  à  ces  actions 
que  les  parens  des  écoliers  \  leur  amour-propre  pou- 
vait être  flatté  d'entendre  leurs  enfans  parler  latin 
au   risque  même   de  ne  pas  entendre  ce  qu'ils  disaient 

Je  dois  dire  un  mot  de  Jean  Delafontaitie  dont 
j'ai  cité  quelque  fois  le  manuscrit. 

Ce  Jean  Delnfontaine  appartenait  aux  meillevires 
familles  de  la  ville  ;  il  était  assez  savant  dans  les 
sciences  exactes  ,  mais  ce  qui  a  principalement  établi 
sa  réputation  est  un  manuscrit  sur  l'histoire  de  la  villa 


"qr.'ll  a  fini  décrire  le  dernier  de  janvier  1 55^,  avant 
Pâques  ,  ainà  que  le  porte  la  partie  que  je  possède 
de  ce   manuscrit  qui  est  écrite  et  signée  de   sa  main. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  à  former  qu'un  seul 
yœu ,  c  est  de  voir  cet  ouvrage  accueilli  de  mes 
compatriotes  avec  autant  de  plaisir  que  j'en  ai  à  le  leur 
présenter  ;  puissent-ils  ne  voir  dans  cette  productioa 
que  le  désir  que  j'ai  de  leur  être  agréable  !  Puissé-je 
donner  en  cette  occasion  un  démenti  à  ropinion  de 
ceux  qui  prétendent  qu  on  n'est  jamais  si  bien  ap- 
précié par  les  siens  que  par  les  étrangers  î  Je  pense 
que  le  contraire  arrive  plus  souvent  en'^ore  ,  et  que 
si  quelques  fois  nos  concitoyens  ne  nous  rendent  pas 
hautement  justice,  ils  ne  peuvent  s'eicpècher  de  nous 
la  rendre  dans  leur  intérieur  ,  aulieu  que  les  étrangers 
sont  presque  toujours  dupes  des  apparences  ,  une  fois 
prévenus,  ils  ne  reviennent  jamais  ;  et  pour  passer 
au  cours  ordinaire  de  la  vie  ,  nous  dirons  que  plus  un 
homme  estfiipon,  plus  il  leur  inspire  de  conhance, 
pour  le  peu  qu  il  soit  adroit ,  parcftqu'il  sait  mieux 
qu'un  autre  trouver  les  moyens  de  persuader  ,  auiieu 
que  riionnète  homme  ,  sar.s  défiance  reste  à  découvert; 
il  ne  sait  pas  ,  ou  il  ne  daigne  pas  prendre  les  pré- 
cautions que  l'autre  ne  manque  jamais  d'emp'oyer  ; 
enfi.n  la  franchise  est  si  peu  commune  qu'il  arrive 
rarement  que  celui  qui  en  est  doué  inspire  de  la 
confiance.  Je  termine  ces  réflexions  étrangères  â 
notre  sujet  ,  par  une  pensée  que  je  crois  avoir  lue 
quelque  part  ;  dans  tous  les  cas  elle  rae  parait  digne 
d'être  gravée  en  lettres  d'or    au    coin    de  toutes  les 


co 


rues  ;  la  voîci  :  «  Rien  n'est  actif,  rien  n'est  servi 
K  comme  les  in-Vlians  ;  voila  pourquoi  les  bons  isolés, 
«  in..rtifs  ,  sont  si  fari;eiiient  circonvenus  et  se  trou- 
ce  vent  en    minorité  sur  la  terre.  » 


RECHERCHES 

SUR  LE  THÉAXaE  DE  VALENCIENNES 


§  I.   Conjectures  sur  fétublàsemenC  d'une  Salle 
de  Spectacles  à  yalenciennes. 


C 


<'  E  s  T  en  yain  que  l'on  voudrait  connaître  au  juste 
lepoque  à  laquelle  on  construisit  en  cette  Ville  une  oalle 
de  Spectacles  régulière  ,  cet  événement  a  échappé  à 
toutes  nos  recherches,  quoique  cette  époque  ne  paraisse 
pas  bien  reculée. 

Cette  salle  a-t-eile  précédé  les  représentations  que 
donnèrent  les  Jésuites  lors  de  la  distribution  des  Prix 
aux  Eièves  de  leur  Collège  ?  On  peut  répondre  né- 
gativement sans  craindre  de  se  tromper.  Ces  représen- 
tations ont-elles  fait  naitrc  l'envie  d'avoir  une  Salle 
de  Spectacles?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  savoir,  quoiqu'il 
y  ait  lieu  de  le  présumer. 

Ce  qu'on  sait  avec  certitude  ,  c'<est  que  ces  Pères 
arrivèrent  à  Valenciennes  en  i58o,  Antoine  Lepoivre, 
Seigneur  de  Kozel  ,  ét«nt  Prévôt;  mais  ce  ne  fut  guère 
qu'en  iSgi  qu'ils  eurent  un  Collège  régulier  et  que  leur 
enseignement  prit  quelque  consistance  ;  il  est  i  croire  » 
malgré  le  silence  des  historiens  ,  que  c'est  de  cette 
époque  qu'ils  commencèrent  aussi  a  faire  jouer  de  pieuses 
farces  par  leur^  élèves  lors  des  distributions  de  prix. 
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Ces  Représentations  avaient  lieu  non-seuleraent  lors 
de  la  distribution  au  mois  de  Septembre,  mais  trois 
fois  l'année  et  en  diverses  autres  occasions.  Plusieurs 
passages  de  l'Histoire  ecclésiastique  manuscrite  de  Valen- 
ciennes  ,  par  Simon-heboiiccj  le  prouvent. 

«  Comme  les  PP.  Jésuites ,  dit-il ,  fesaient  faire  pa^ 
leurs  écoliers  des  actions  deux  à  trois  fois  Tan,  le  conseil 
particulier  tenale  2f)  mars  1696  ,  ordonna  aux  Maîtres 
de  la  Cour  St.  Denis»  de  faire  dresser  aux  frais  de  la 
Yille,  un  théâtre,  chaque  fois  qu'ils  en  auraient  besoin. 

«  Les  Pères  désirant  représenter  devant  son  Altesse 
l'Archiduc  Albert,  alors  en  cette  ville  ,  Ihistoire  d* 
Rodolphiis  ^  remontrèrent  au  Conseil  tenu  le  23  août 
1697,  (juils  n  avaient  pas  le  moyen  d acoustrer  les 
écoliers.,  sans  être  assistés ,  on  leur  accorda  60.'  hainaut 
(  37'.  10  »  tournois  )  » 

On  voit  dans  l'ouvrage  cité ,  une  foule  de  faits  que 
Ton  chercherait  vainement  ailleurs  :  on  y  lit  que  le  4 
Juin  i6oi ,  après  la  position  des  douze  premières  pierres 
de  l'église  des  Jésuites,  en  l'honneur  des  douze  Apôtres, 
et  le  repas  qui  suivit,  il  fut  représenté  par  les  écoliers', 
une  Comédie  composée  de  deux  personnes  capitales^ 
«avoir,  Julien  l'Apostat  ^iJean  le  Patricien  .Gentil- 
homme Romain  ,  dans  laquelle  on  voit  le  combat  de 
l'impiété  contre  la  Religion  ,  représenté  de  telle  façon  , 
toutefois  tjuii  la  vertu  domptant  le  vice  par  action 
hèroicjue  ,  demeura  victorieuse  et  triomphante. 

Nous  trouvons  dans  un  Livre  intitulé  ;  Historica 
J^arratio  Profectionis  et  Inaugurationis  Ser. 
£elgii  Principuni  Alberti  et  IsabelliB  ,  Austriix: 
Atrchiducum.  Antverpice  t  Plant'm^  ifio2  ,  in-fol. 
Un  passage  duquel  il  semblerait  résulter  que  des  Corné- 
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diens  venr.s  probablement  d'une  ville  voisine,  avaient 
représenté  une  Pantomime  en  cette  ville,  en  présence  de 
leurs  Ahesses^/^e/-^  et  Isabelle,  Gouverneurs  généraux 
des  Pays-Bas,  au  mois  de  Février  1601 ,  lors  de  leur 
prise  de  possession  de  ces  Pays  que  Philippe  II  avait 
donnés  en  dot  à  sa  fille  Isabelle  Claire-Eugénie  ,  qu'il  fit 
«pouser  à  ce  Prince.  Nous  croyons  devoir  donner  à 
nos  lecteurs  le  passage  en  entier ,  afin  qu'ils  puissent 
<p,ux-mèmes  en  tirer  les  induciions  qui  leur  paraitront 
les  plus  probables. 

«  6tatim  vero  ab  illo  Theatrum  ordine  postremum 
«  in  areae  Palatinae  sive  aulas  comitis  ingressu  à  Co' 
«  niœdianim  Actoribus  erectum  et  inventura,  adve- 
«  nientes  Principes  excipiebat.  Illud  verô  columnis 
«  porpbyritem  eraentieniibus  ,  ac  tribus  ante  hermis 
«  sive  termînis  sustentatum  ,  aulaeis  snprà  et  infrà  de- 
«  centissimè  convestiebatur.  In  proscenioliaec  visebatur 
«  prosopopoeia.  In  medio  erat  Belgica  habitu  et  gestu 
t.  miseidbili  ,  quaia  Bellum  ,  inviilia  et  exterminium 
«  sivemortalitascompedibas  et  manicis  constringebant. 
«  Non  procul  pax  et  jijstilia  telro  carceri  à  Tyrannido 
«  mancipabantur.  Belgicam  ad  îatus  solabatur  humilitas, 
«  cujus  hortdtu  Deum  implorans,  videt,  ecce,Dei  gratiam 
«<  quee  coelitus  illabens  Bonara  mentera  ipsi  reducit  et 
«  Patientiam  ,  et  mox  Albertuin  et  Isabellam  ,  quos 
«  auxllio  adfore  antè  preedixerat ,  digito  commonstrat, 
«  qui  diruptis  subito  catenis  et  everso  carcere  ,  fusisque 
«  et  fugatis  hostibus  ,  Belgicam  in  genua  provolutam  ,  ' 
«  passisque  brachiis  ultores  advocantem  ,  simulque 
«  cum  illa  Pacem  et  Justitiam  ,  orbi  Belgico  reductas, 
*  in  libertatem  vindicabant.  Quae  omnia  longé  meliùs 
«  cl  jucundiùs  a  ioijuentibus  [personis  postridié  in  am- 
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«  pHoritlieatror.oram  populo  repraesentabantur  «  p  ^56 
Cette  RepiéserKatloa  ayant  eu  lieu  en  présence  de 
leurs  Altesses,  fut  faite  également  en  présence  du 
peuple  ;  coram  populo  \  on  pourrait  induire  ici  du 
mot  à  loqnentihns  ,  que  ce  ne  fut  pas  alors  une  simple 
action  mjis  une  déclamation. 

On  voit  page  4C3  du  même  ouvrage ,  un  passage  qui 
semblerait  prouver  que  l'action  dont  nous  venons  de 
parler  avàit  été  faite  par  des  Comédiens  ,  puisqu'ici 
les  Acteurs  sent  des  Kcoliers  des  Jésuites.  Yoici  ce 
nouveau  passage  :  «  A  meridie  placuit  humanissimis 
•t  Princip'bus  ,  uii  in  atrio  Palatii  suî  amplissimo, 
«  Discipuli  CoUegii  Societitis  Jesu  ,  cujus  institutione 
«  Civitas  nostra  unicè  glociatur  ,  drama  suum  coram 
ce  ipsis  ,  procerùmque  assidentium  ,  nobiliùœque  cir- 
«  curastantium  coronâ,  exhibèrent.  Inquo  raemoranda 
«  illa  Alberti  primi ,  Austriœ  Ducis  ,  auspiriis  Patris 
«  Rodolphi  I,  Imperatoris  ,  felicissimi  Austriacorum 
«  Palmitum  propagatoris»  contra  OttocarumBohemum, 
«  perh'dè  Bellum  redintegrantem  victoria ,  non  sine 
«  propitii  Numinis ,  ac  sacro  Sanctse  Crucis  auxilio  , 
«  cui  Cognomine  Monasterium  ,  aedemque  sacram,  si 
«  vinceret ,  ante  pugnam  voverai,  ipsiusque  in  priinum 
•«  Austriae  Ducem  profectio ,  aliaque  tam  ipsius  Alberti 
«  qu^m  Êlisabethae  Carintliise  ,  lectissimae  Heroinae  , 
<c  ipsius  conjugis  ,  décora  ,  coram  Alberto  et  Ëlisabetlia 
te  dignissimis  Nepotibus  egregiè  repraîsentabantur. 
«c  Placuit  :  ac  rgere  patri  Rectori ,  qni  nec  suo  prior 
«  officio  defuit ,  gratias  humanissiini  Principes,  non 
«c  tuin  tantùm  sed  et  per  illustrissimum  Arragoniaa 
«  admirantium  Franciscum  à  Mendoça  postridiè  pr» 
«  pia  institutione  ,  salutaribusque   monitis  ,    quae    ex 


•  acLÎonîs  argumento  relecto  .  quod  in  acius  scenasque 
«  distributum,  tfpisque  ujandiatunî,  adjectis  ad  calcera 
«  anagrammatis ,  idem  Rector  obtulerat,  sparsim  hause- 
•«  rant.  Quae  quidera  Anagramœata ,  quod  ut  pote 
«<  dorta  ,etarguta,  lectorisindubié  animum  oblectabimt 
«  vice  coronidis  opusculum  hoc  claudere  Jussimus.  » 

On  voit  par  ce  passage  que  les  Jésuites  saisissaient 
toutes  les  occasions  de  faire  des  Représentations  Dra- 
matiques. 

En  i6i3,  le  22  Septembre  les  Ecoliers  des  Jésuites 
f^prf'sentérent  une  Tragî-Comédie  en  3  actes  dans 
laquelle  on  traitait  de  la  Purificêtion  du  Temple  de 
Jf^rusalein .  après  la  profimatlon  faite  par  Antiochns, 
l,a  Courd'i  Collège  qui  est  très  ample,  fut  trop  petite 
dit  l'Auteur  témoin  de  ce  fait ,  pour  la  multitude 
des  Spectateurs.  Cette  représentation  eut  lieu  après  une 
Fête  qui  dura  six  Jours  et  qui  attira  \\n  concours 
prodigieux  dépeuple.  Exposition  du  dévot  et  sohmnel 
Transport  du  Corps  de  St  Sé.verin  Martyr  ,  en 
l'Eglise  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  P^a- 
lenciennes.   Douay,  Noël   Wardavoir,   ]6i4in-i8. 

Mais  cette  solemnité  ne  fut  rien  en  comparaison  de 
relie  qui  fut  célébrée  le  3  Septembre  i634 ,  à  l'occasion 
de  Tarrivée  des  Reliques  de  Vicoigne  ,  à  Valenciennes  ; 
nous  allons  en  extraire  la  narration  leplus  succintement 
possible,  d'un  Livre  intitulé  Thrésor  s  acre  de  plusieurs 
belles  et  précieuses  Reliques  conservées  et  honorées  en 
r yibhaye  de  Vicoigne  ,  de  l'ordre  de  Prenions tré 
pa^  jF,  jidrieii  David,  Licenlià  en  la  St.  Théologie  f 
et  Religieux  de  ladite  Abbaye  .^  Valentienncs ,  Jan 
Veryliet  ,  i655,  in-8. 

On  verra  que   nos  Pères  étaient  tellement  Amateur» 


(  T  ) 

de  Spectacles,  qu'ils  n'épargnaient  aucune  dépense 
pour  s'en  procurer  ;  nous  verrons  aussi  se  réaliser 
d'une  manière  non  douteuse  les  conjectures  que  nous 
avons  formées,  que  l'on  avait  représenté  une  pantomime 
en  1601,  Ce  récit,  fera  connaître  que  l'on  récitait  des 
vers  Latins  en  Public. 

«  Toutes  les  Hues  dit  l'auteur,  étaient  tellement 
•«  rempliestle  Spectateurs,  qu'elles  semblaient  des  amplii- 
«  théâtres  ;  les  Fenêtres  servaient  pour  deux  ou  trois 
*t  personnes ,  les  Toits  mêmes  en  étaient  chargés.  Des 
u  Autels , des  peintures  ,  des  arcades  ,  des  tapis  ornaient 
«  tous  les,  lieux  de  Passage  ,  tout  retentissait  de  cris 
«  d'allégresse,  les  cloches  sonnaient  de  toutes  les  Eglises 
«  et  les  Clairons  fredonnaient  sur  le  grand  marché.  » 

«  Nous  n'étions  guère  avancés  en  cette  rue  (  la  rue 
«  Tournisienne  ),  et  voici  un  Théâtre  qui  se  voit  de 
•«  loin,  où  le  Martyr  de  Ste.  Cordule  était  représenté  , 
■  non  pas  en  peinture  ,  ni  aussi  par  manière  d'action 
«  vocale  ;  mais  tout  au  naturel  par  des  Personnes 
«  muettes.  Ce  Théâtre  fesait  face  à  \a.  Rue  afin  qu'on 
«  le  vit  de  plus  loin  ,  il  était  placé  au  coin  du  Boudinet 
«  Il  avait  i3à  14  pieds  de  longueur,  8  de  largeur  et 
«  autant  de  hauteur  ,  avec  trois  degrés  pour  donner  plus 
«  de  relief,  et  afin  que  les  personnages  ordonnés  en 
«  hii%  pour  faire  déclaration  ;  n'empêchassent  la  rue 
«  de  leurs  postures  si  constantes  qu'elles  tenaient  tout 
«  le  moiide  en  admiration.  Sur  ce  théâtre  Stô'Cordula 
«  était  décapitée...  Au  côté  gauche  Ste  Ma'gueritte  , 
«  Ste  Chris ùrnne  ex.  plusieurs  autres  de  leur  compagnie 
«  étaient  navrées  d'épées  et  javelots  ,  par  les  ennemis 
«  delà  foi  Chrétienne.  Les  Anges  descendus  du  ciel 
«leur  mettaient   les    Couronnes    du  Martyre....  £t 
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«  recovaient  les  Corps  Saints  entrant  en  ville  ,  par  un 
«  vers  Anacréonti^ue. .  Ce  Spectacle  arrachait  souven  t 
«  des  larmes  hors  des  yeux  du  peuple,  tant  il  était 
«  représenté  au  vif    i*.  pwtie  page  3a, 

«  l^n  peu  par-delà  l'Eglise  des  R  R.  P  P.  Carmps  » 
«  encore  un  théâtre  de  même  grandeur  en  toutes  ses 
«  dimensions  que  le  premier  ,  sur  lequel  la  constance 
«  d'a'icuns  Martyrs  Thébéens  était  représentée  au  natu- 
«  rel.  Au  côté  droit  St.  Andronicavectts  Compagnon* 
«  avaient  le  corps  meurtri  de  coups  de  poignard.  Un 
a  Bourreau  le  voyant  embrasser  un  Crucifix,  lui  avallait 
«  la  tète.  A.U  côte  gauche  St.  Angdlias  jette  par  terre 
«  par  des  Meurtriers ,  le  corps  tout  percé  de  pertisannes 
«  rendait  lame  •  Les  Anges  couronnans  cts  vaillants 
«  soldats  de  J  -C  ,  louaient  leur  constance  ^ar  un  vers 
«  héroïque,  page  41   et   suiv. 

«  Sur  le  coin  du  Mirché  au  Poisson,  ss  présentait 
«  encore  en  face  un  autre  Théâtre...  Au  côté  droit  Se, 
«  Victor  et  ^5"/  A^itus  ,  jettes  par  terre  ,  furent  par 
«  diverses  parties  de  leur  corps  transpercés  de  flèches, 
«  invoquant  par  signes  et  oeillades  vers  le  ciel ,  le  nom 
«  de  Jésus  ,  et  en  tel  état  rendaient  leurs  âmes.  Au  côté 
«  gauche  St  /«//«j- voyant  ses  compagnons  si  rudement 
«  traités  ,  se  jetta  à  genoux  et  ayant  haussé  les  maias  et 
«  les  yeux  vers  le  ciel  attendait  le  coup  de  la  mort.... 
«  Quatre  meurtriers  à  guise  de  lions  affamés  lui  courait 
«  sus,  dont  l'un  perça  la  tète  du  St.  Martyr  d'un  coup 
«  de  poignard  ,  l'autre  lui  mit  l'épée  au  travers  du  corps 

■  les  autres  lui  rompirent  les  Membres  à  coups  de  gros 
«  bâtons.  Les  Anges  louaient  cette  magnanime  con's- 
«  tance  en  vers  élrgiaques.  C'était  à  la  vérité  un  trê» 

■  beau  spectacle ,  duquel  on  na  savait  assez  soulec  k  !• 
«  regarder.  Pag  44  ^^  4^* 
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««  Les  Chantres  et  les  Musiciens  de  Ta  Yille  continnè- 
«  rent  leur  musique  avec  une  douce  mélodie  et  fort 
«  bonne  grâce...  Nous  cominenrames  à  chanter  un 
«  répons  k\'\\owT.^wT   des  Sts.  Martyrs,  page  45» 

«  Entre  l'Eglise  de  -^t.  Pierre  et  la  Maison  de  ville, 
«  se  voyait  un  autre  théâtre  de  même  proportion... 
«  Au  côté  droit  St  iValerins  eût  le  corps  coupé  par 
«  petites  pièces.  Les  bourreaux  voyant  qu'il  ne  se  plai- 
«  gnait  en  aucune  façon,  mais  dune  face  riante  invoquait 
«  toujours  le  nom  de  Dieu  ,  lui  otèrent  la  parole  et  la 
«  vie  en  lui  perçant  la  poitrine  de  plusieurs  coups  de 
«  couteaux,  i^u  coté  gauche  St.Marinus  avec  son  com- 
««  pagnon  St.  ï^alens  furent  bàtonnés  cruellement ,  en- 
«  suite  qu'ils  eurent  tout  leurs  corps  froissés,  puis  furent 
«  jettes  en  un  précipice.  Les  Anges  louaient  ces  valeureux 
«  Champions   en  vers  ianibitjnes.  » 

m  Ce  Théâtre  ravis.sait  les  cœurs  et  on  eusse  cru  que 
«  ce  qui  était  représenté,  se  pratiquait  en  effet  ,  si 
«  bien  savaient  c^j-  Jeunes  écoliers  représenter  leur 
«  personnage;,  les  uns  semblaient  être  morts,  les  autres 
«  cruellement  navrés  avaient  une  contenance  presquin- 
«  croyable  ,  delà  en  allant  vers  le  Beffroy,  nous  voyons 
«  le  cinquième  Théâtre  ..  sur  lequel  se  représentait  le 
«  triomphe  de  nos  "Vierges  martyres.  C'est  pourquoi  on 
«  cjianta  un  autre  îlepons.  >• 

»  Ainsi  que  nous  approchions  ce  cinquième  théâtre  , 
«  sur  lequel  tous  nos  Martyrs  et  "Vierges  au  nombre  de 
«  vingt  un  ,  étaient  couronnés  selon  leur  mérite...  Ils 
«  foulaient  .îux  pieds  la  Tyrannie  ,  et  lui  tenaient  le 
«  pied  sur  la  gorge,  au  milieu  tout  en  haut  était  Sie, 
m  Cordnle  entre  deux  Anges,  qui  chantaient  un  cantique 
•  de  réjouissance.  Uq  Ecolier  au  nom  de  la  Ville  de 
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«  Valenciennes  ,  liault  louait  le  bonlieur  de  ces  Martyr* 
«  en  vers  Horatian  Audessus  du  lliéàtre ,  il  y  avait 
«  un  triangle  haut  de  dix  pieds,  qui  servait  de  couron- 
«  neinent ,  dans  lequel  étaient  disposés  tous  les  noms 
«  des  virgtet  un  martyrs.  En  haut  S  te  Cordule  et  puis 
«  les  autres  par  proportion  ,  chacun  d'iceux  entourré 
««  d'un  chapeau  de  lierre,  avec  des  Roses  à  quatre  coins. 
«  A  la  vue  de  ce  beau  théâtre  ,  nous  coininencaraes  à 
•  chanter  te  Deum  laudamus.  pag.  46-5o. 

Ce  théâtre  devait  être  en  effet  fort  beau,  si ,  comme 
il  s'est  pratiqué  par  la  suite  ,  il  était  orné  de  jeunes 
filles  plus  frai'^hes  et  plus  jolies  les  unes  que  les  autres 
il  devait  causer  une  singulière  sensation  à  de  Pieux 
Cénobites  peu  accoutumés  à  ce  genre  de  spectacles.' 

Nous  n'avons  rapporté  (*)  ce  long  passage  que  pour 
faire  voiri.»,  que  nos  Pères  étaient  savans  dans  les 
Pantomimes,  puisque  de  Jeunes  Ecoliers  représentaient 
assez  bien  pour  tirer  des  Idrmes  des  yeux  des  assisians. 
2.",  que  l'on  chantait  des  v^rs  latins  en  Public  sur  diverses 
sortes  de  rythmes  ,  ce  qne  l'on  ne  pourrait  faire  au- 
jourd  hui.S."  Que  nos  Concitoyens  aimaient  prodigieu- 
sement le  spectacle,  puisque  la  foule  était  si  considérable 
qu'en  plusieurs  endroits  le  Cortège  avait  peine  à  se  faire 
jour  au  travers  de  la  foule.  Que  la  différence  est 
grande  aujourd'hui  !  le  peuple  est  devenu  plus  sérieux 
et  les  fêtes  semblent  ne  le  toucher  que  faiblement;  celles 
que  l'on  a  faites  pour  le  retour  du  Roi,  ne  détruisent  pas 
cette  assertion  ;  l'amour  qu'il  porte  à  son  Souverain  l'a 
entraîné  hors  de  ses  limites,  mais  il  y  est  bientôt  rentréi 


(+)  Il  est  étonnant  (\\\e  d'Outreman  ,  ou  plutôt  son  Editeur 
f\\i\  parle  de  cette  procession,  pa^e  43b  de  l'Histoire  de  Valen- 
cieiiaes  ne  donnr;  pas  le  détail  de  cette  iéte« 
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il  Faudrait  maintenant  des  événemeas  bien  extraordi- 
naires pour  l'en  faire  sortir  de  nouveau.  Revenons 
à  l'ordre  que  nous  avons  interverti  pour  parler  de  cette 
fête. 

On  lit ,  dans  un  autre  Article  ,  de  l'histoire  Ecclési- 
astique, par  Simon  Leboiicq^  (*)  qu'en  1616  ,  les  PP. 
Carmes  commencèrent  à  enseigner  les  cinq  classes 
d'humanité  et  qu'ils  firent  représenter  par  leur» 
Kcoliers,  la  première  action  à  l'Octave  de  la  processioa 
de  cette  ville  (le  16  septembre]  en  1617,  que  le  Magistrat 
pour  les  aider,  leur  accorda  6o*  (S/'.  lo'  tournois)  pour 
faire  élever  un  théâtre.  Ces  PP.  cessèrent  d'enseigner 
en  1622 

En  1623,  le  7  août,  le  conseil  accorda  pareille  som- 
me aux  Jésuites  ,  pour  achat  de  prix  à  distribuer  aux 
écoliers  le  g  septembre  suivant ,  ce  qui  sest  toujours 
continué  ;  il  fut  également  ordonné  de  dresser  un  théàtr» 
dans  la  grande  cour  des  écoles,  à  charge  d'en  retirer 
les  bois. 

A  la  première  procession  des  stations  sur  les  remparts      [ 
de  cette  ville,  le  26  mars  162S,  les  écoliers  des  Jésuites 
marchaient  en  tète  représentant  le  vieux  et   le  nouveau 
testament. 

Le  24  mars  1647,  à  la  Procession  ^'^'^^  P^"^  '^*  Jésuites 
à  l'occasion  de  la  translation  dans  leur  église  d'une  image 

(*)  Simon  Leboucq  ,  Prévôt  de  la  Ville  de  Valenciennes  ,  - 
a  laissé  |jlusieurs  manuscrits  précieux  sur  l'Histoire  de  la  Vilie. 
Nous  avoos  cru  devoir  orner  notre  Ouvrage  du  Portrait  de  cet 
Historien  Magistrat  que  nous  avon»  engagé  M  MOMAL  à 
graver.  C'est  un  Hommage  que  nous  crojons  être  dû  à  sa 
mémoire  ,  et  que  cet  Artiste  patriote  ,  aussi  connu  par  sa  a»o- 
destie  que  par  ses  talents,  s'e»t  empressé  de  lui  rendre. 
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de  la  Vierge  ,  on  vit  marcher  les  écoliers  représentant 
tous  les  états  du  monde.  On  peut  inférer  de  là  que  nos 
Ayeux  aimaient  les  représentations  dramatiques  jusques 
dans  leurs  actes  de  Dévotion.  Il  parait  que  dans  toutes  les 
occasions  un  peu  remarquables  les  PP  fesaient  représen- 
ter par  leurs  écoliers,  des  Pastorales,  des  Eglogues;  voici 
le  titre  d'une  de  ces  pièces  représentée  à  Cambrai  en  1726, 

Dapknis  ,  pastorale  présentée  à  S.A.  Mgr.  l'Arche- 
vêque de  Cainbray  Représentée  par  les  Ecoliers  du 
Collège  de  la  C.  de  Jésus,  â  Cambray.  Douay,  Willerval, 
lySS,   in   4.» 

Cet  ouvrage  ,  dont  hous  ne  connaissons  que  le  pro- 
gramme ,  était  en  trois  parties  ;  dans  la  première  les 
Bergers  du  Cambrésis  ,  déplorent  !a  perte  qu'ils  ont 
faite  dans  le  Pasteur  qui  les  gouvernait,  la  Religion 
vient  les  consoler. 

Dans  la  seconde  l'Héréiie  entre  en  fureur  en  appre- 
nant l'arrivée  du  nouveau   Pasteur. 

D^ns  la  troisième  la  Religion  rassemble  les  Bergers 
que  la  crainte  de  l'Hérésie  avait  dispersés  ,  ce  qui  les 
met  au  comble  de  la  joie;  la  paix  acliève  de  les  persuader 
de  leur  bonlieur.  Ces  parties  sont  séparées  par  des  Ballets 

Si  on  en  croit  la  tradition,  les  Professeurs  de  Rhé- 
toiique  du  Collège  de  notre  Ville,  fesaient  représenter 
chaque  année  une  pièce  nouvelle,  mais  cela  nous  parait 
exagéré  et  nous  savons  de  science  certaine,  que  l'on  jouait 
quelques  fois  des  pièces  qui  avaient  déjà  été  jouées  \les 
Incommodités  de  la  grandeur,  de  Ducerceau^  était  de 
ce  nombre ,  au  reste  ,  si  le  fait  était  vrai  ,  et  qu'il  en  fut 
ainsi  de  tous  les  Collèges  des  Jésuites  ,  il  en  résulterait 
toujours  que  très  peu  de  ces  pièces  sont  restées  ,  puis- 
qu'on n'en  connaît  que  quelques  unes  des  PP,  Urumoy^ 


(       ^'2       ) 
Follard  y  Dic^erceau  ,   etc.   et    que    la   tradition   elle- 
jnème  ne  nous  a  transrais  presqu'ancun  des  titres  de  cette 
foule     de    productions   éplièinères    que    chaque  année 
voyait  naître  et  mourir. 

II  est  étonnant  que  les  Jésuites,  qui  ont  tant  fait  împri- 
iper,  n'aient  point  publié  un  recueil  choisi  de  pièces 
propres  à  être  représentées  dans  ces  occasions  ;  les  seuls 
de  ces  recueils  que  nous  connaissions  sont  formés 
de   Pièces  Laiines  et  elles  sont  en  assez  grand  nombre. 

Ce  n'est  pas  que  l'on  ne  connaisse  beaucoup  de  pièces 
qui  ont  été  faites  pour  les  collèges.  Outre  celles  que  nous 
avons  citées  et  celles  de  Coypel ^  on  en  trouve  en  assex 
grande  quantité  dont  les  titres  sont  rapportés  dans  les 
dictionnaires  dramatiques;  mais  si,  en  effet,  on  en  repré- 
sentait une  nouvelle  chaque  aaaée  dans  tous  les  Collèges 
de  Jésuites,  le  nombre  sarait  tellement  prodigieux  que 
l'imagination  en  est  effrayée.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  discuter  ce  point  de  littérature,  nous  nous 
contentons  de  rapporter  la  tradition  telle  qu'elle  nous 
est  parvenue  ,  sans  prétendre  en  justifier  l'authenticité. 

Ce  n'est  qu'à  force  de  recherches,  et  grâces  aux  soins 
de  M.  Waternau  ,  que  nous  avons  pu  signaler  quelques 
programmes  de  ces  représentations  ,  ce  qui  n'était  pas 
aisé,  ces  pièces  se  perdant  aussi  facilement  qu'elles 
s'impriment,  ce  n'est  que  par  un  hazard  singulier 
que  Von   peut  quelque  fois  en  rencontrer   une. 

Les  Jésuites  composèrent  quelques  Tragédies  latines 
pour  attirer  les  S  ai' ans  à  la  solemnité  de  leurs  exercices 
littéraires.  On  en  verra  la  preuve  lorsque  nous  détaille- 
rons les  programmes  que  nous  avons  récupérés  ,  ces 
pièces  étaient  suivies  de  Comédies  Françaises  composées 
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également  par  eux  ;  ces  dernières  étaient  pour  les  Dames 
qui  assistaient  aussi  à  ce  spectacle,  j*) 

Notre  conjecture  sur  1  époque  de  ces  représentations 
se  trouve  justifiée,  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
et  par  les  titres  de  plusieurs  prograiniiies  de  ces  pièces  , 
nous  allons  rapporter  celui  d'une  pièce  de  ce  genre 
représentée  à   Namur  et  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

JLe  Lion  Belgi^fiie  poursuivi  par  ses  ennemis  , 
secouru  par  les  armes  victorieuses  de  S,  M.  C.  sous  la 
conduite  de  Don  Francisco  de  Mello  ,  etc.  Représentée 
par  la  jeunesse  du  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  à 
Namur,  le  9  Juillet  164a.  Namur,  Jean  '"^^vi  Milst,  in-4. 
six  feuillets  non  côtés.  Cette  pièce  est  dirigée  contre  les 
Français. 

Le  premier  acte  ,  composé  de  deux  scènes  ,  se  passe 
en  lamentations  de  la  Belgique  et  des  Dieux  des  Forêts 
sur  l'état  misérable  du  Lion  cruellement  blessé. 

Dans  le  second  acte ,  le  Grand  Veneur  de  France 
(  le  Général }  assemble  les  Chasseurs  ,  (  les  Guerriers  ) 
pour  prendre  le  Lion;  le  Ciel  envoie  Irenarque  (Prince 
de  Paix  ]  pour  essuyer  les  larmes  de  la  Belgique. 

(*)  En  quelques  autres  circonstances  on  représentait  de» 
Drames  latins  ;  nous  avons  sous  les  yeux  le  Programme  d'une 
pièce  intitulée  ;  TJrsinus  Drama  Pasioritum  ,  représentée  au 
Collège  des  Jésuites  à  Arras  ,  en  Janvier  lôSy,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  Philippe  CavtTellius  ,  Abbé  de  St.  Vasi  de  ladite 
ville.  Voici  les  noms  des  Personnages  :  Uraniiu  représentait 
la  Religion.  Vrsinus  ^  l'Ablé  de  St.  Vast  défunt.  Vanius  ,  le 
monastère  de  St.  Vast  ;  Z.oj'o/iM ,  le  Collège  de  la  Société  de 
Jésus;  Hervinius  ,  Dametas  ae  y  tous  ceux  de  la  ihaisoa  dé 
Se,  Vast,    que   le  déluut  s'était  attachés  par  ses  bienfaits 
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L«  Dieu  Mars  et  les  Déesses  Cérès  et  Moneta  lui 
offrent  leurs  services  pour  le  seconder  dans  ses  entre- 
prises. 

Dans  le  troisième  acte,  la  crainte,  la  faim  ,  la  pauvreté, 
les  misères  et  les  maladies  commandées  par  la  vaillance 
d'Irénarq.ie,  font  quitter  Aire  aux  Français,  ainsi  que 
Lens  et  Labassée;  Irénarque  après  cela  gagne  la  bataille 
d'Hunnecourt.  etc. 

Nous  pensons  que  cette  courte  notice  suffira  pour 
donner  une  idée  de    cette  ridicule  production. 

Il  paraît  que  le  goût  des  représentations  théâtrales 
était  assez  généralementrépandu  parmi  les  communautés 
Religieuses  qui  tenaient  des  Ecoles,  puisque  Simon 
Lehoucq,  dit,  dans  ses  advenues  restées  manuscrites, 
sous  la  date  du  i6  Janvier  i654  ,  que  les  Jésuitesses  , 
ou  filles  de  Ste.  Agnès,  qui  ont  porté  de  nos  jours  le 
nom  de  Semerien?ies,  firent  représenter  par  leurs 
Ecolières  une  action  é?«  la  vie  de  S  te.  Cécile  ,  en  la 
salle  de  Ihùiel  d'Anchin,  où  Mad.  la  Princesse  de  Condé 
vint-,  mais,  ajoute  l'Historien,  comme  la  salle  était 
pleine ,  et  que  personne  ne  se  retirait  pour  lui  faire 
place  ,  elle  passa  oultre  ,  ce  qui  fut  cause  que  le 
lendemain  on  répéta  la  même  artion  au  même  lieu  , 
la  Princesse  de  Condé  y  lut  accouipagnee  de  M.  et 
Mad.  de   Marsin  et  autres. 

Simon  Lebouccjen  nous  transmettant  ce  fait,  ne 
nomme  pas  l'auteur  du  poëme  ,  et  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  bibliographe  en  ait  parlé,  à  inoms  que  ce 
ne  soit  la  la  Céciliade  ou  Martyre  sanglant  de,  S  te. 
Cécile,  tragi-comédie  avec  des  chœur,  donnée  par 
Hicolas  Soret,  en  t6o6,  car  il  n'y  a  pas  d'apparenca 
que  ce  pui^^se  être  Sce.   Cécile  couronnée  en  sa  vie 
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r:t  en  sa  mort,  comme  Vierge  i^t  Marfyrfi^Tragé» 
die  dédiée  à  Mad.  de  la  Barnne  ,  Abbesse  de  Ste.  Andorhe 
de  la  ville  d'Aiitun  ,  imprimée  dans  la  même  ville  en 
1662  ;  cependant  nous  sommes  portés  à  croire  que  celle 
représentée  par  les  élève?  des  Dames  Semérîennes  était 
de  la  composition  d''un  auteur  de  la  ville  ,  soit  Jésuite  , 
soit  Séculier,  le  premier  est  le  plus  probable,  puisque 
cette  Représentation  avait  lieu  à  ^occasion  de  la  trans- 
lation d'une  tète  et  autres  Reliques  de  Martyrs  Thébé- 
cns  ,  que  ces  PP.  avaient  données  à  ces  Religieuses. 

U  parait  de  ce  passage  de  notre  Historien ,  que  les 
Jésjiitesses  de  cette  ville  ,  n'ont  pas  été  enveloppées 
dans  la  proscription  prononcée  par  la  bulle  d'Urbain 
"VIII,  en  djte  du  i3  Janvier  1600,  qui  abolit  celte 
congrégation  ,  ou  que  ce  Couvent  n'avdit  rien  de  com- 
mun avec  les  Jésuitessps  mentionnées  dans  celte  bulle, 
mais  qu'elles  fesaient  partie  de  celles  qui  ayant  reçu 
d'un  Jésuite  de  Bordeaux ,  les  mêmes  constitutions 
que  les  Jésuites,  fesaient  profession  d'enseigner  gratui- 
tement les  Filles  et  qui  ne  portaient  pas  le  nom  de 
Jesuitesses  ;  en  effet  celles  de  cette  ville  ,  étaient 
connues  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Congrégation  de 
N  D  et  plus  encore,au  moins  dans  ces  derniers  tems,sous 
celui  de  Sémériennes  ,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite. 

En  i656,  le  9  Septembre,  les  P  P.  Jésuites  ayant 
invité  l'Archevêque  de  Cambrai  ,  les  Prélats  ,  les  Ma- 
gistrats et  tous  les  Personnages  notables  qui  étaient 
venus  a  la  procession  de  "ValencienneSjqui  se  célèbre  tou« 
les  ans  le  8  ,  en  commémoration  de  la  délivrance  de  la 
Yille  ,  {*)  à  assister  à   quelque  Comédie  ordinaire  qui 

(*;  Cette  Ville  avâic  été  JélUree  de  la  peste  l'au  loaS  ,  par 
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$6  devait  fdi.'e  en  la  granid  salle.  le  pavé  de  cette 
salle  senfonra  et  les  spectateurs  tombèrent  dans  les 
écoles  qui  se  trouvaient  audessous  dont  plusieurs  furent 
grièvement  blessés,  fort  à  la  bonne  heure  ,  dit  le  Père 
de  Ste  Barbe  auteur  contemporain  ,  îArchevèque  et 
les   Prélats   ne  s'y  trouvaient  pas. 

On  â  remarqué  ces  îiiots  Comédie  ordinaire ,  qui 
prouvent  que  depuis  lon^tems  ces  Pères  donnaient  ^i^^ 
représentations  Dramatiques.  Ainsi  à  Valencieuues 
comme  ailleurs  ,  les  Jésuites  fêtaient  jouer  la  comédie 
i  leurs  élèves. 

Sirj^on  Leboucq  dit  que  nous  ne  devons  pas  douter 
que  plusieurs  Prélats  y  étaient,  puisqu'il  y  en  eut 
de  blessés  grièvement  ainsi  qu'on  le  verra  de  l'extrait 
ci-dessous  ,  que  l'on  nous  saura  peut-être  gré  de  rap- 
porter en  entier,  le  manuscrit  du  Prévôt  de  Yalenciennes 
étant  peu  connu, 
Sxtraitdes  advenues  rec'iLeillies  par  Simon  "Leboncq 

«  Le  9  du  mois  de  septembre  (  i656  )  les  P4.R.  PP. 
«  Jésuites  voulant  représenter  ufle  action  parleur  escol- 
«  liers  ,  comme  il  se  pratique  annuellement  le  lendemain 
é  de  notre  procession^  il  y  arriva  un  accident  fort  grand 

■  car  la  première  partie  de  l'action  nesiant  pre:>que 
f<  achevée,  le  sommier  (poutre)  qui  estoit  vis  du  théâtre 
<(  en  la  grande  salle  sut  la  quatrième  escolle  rompa  et 
«  fonda  à  coup  emportant  deux  courts  de  gistes  ^solives) 
«  avec  le  plancaige  sur  tous  ceulx  qui  esioient  deseur , 

■  qui  estaient  les  principaux  de  la  ville  tombans  pesie 
«  meste  les  uns  sur  les  aultres  en  terrible  confusion,  de 


un  Cordon  miraculeux  dont  la  Ste.  Vierge  l'avait  euiourée. 
V,    D'Ouiremau,   Uist.  de  Valenciexuies, 
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«  sorte  qa  'il  s'en  trouva  plus  de  cent  soixante  debleschéa 
«  en  diverses  façons  les  principaux  desquels  furent: 

«  Le  Duc  de  Bournonyille,  Commandant  la  Gendar- 
«  merie  en  ceste  ville. 

Madame  fil  audit  Sr.  Duc,  seule  fil  en  ladite  action  ,  à 
'<  raison  que  l'on  n'y  avoit  voulu.introduire  d  antres. 

«  Dom  Alexandre  deBrissy,  Abbé  de  Maroilles. 

«  Christophre   Labbé,  Abbé  de  Vicoigne. 

«  Le  Baron  de  Roisin. 

«  Le  Baron  de  Cernaix. 

«  Le  R.  Prieur  des  Cfiartreux. 

«  LeR.  P  Macaire  , gardien  des  Récollets. 

«  Le  R.  P. .  Lippens  ,  Récollet  son  compagnon^ 

«  Le  Pasteur  de  Notre  Dame  de  la  Chaussée. 

«  Le  Pater    de  Fonienelie. 

«  Sire  Pierre  Desmaisières ,  ancien  Prévost,  mort 
«  le    i5  février  1657. 

«  Sire  PJiilippe  Malapert ,  ancien  Prévost. 

«  Le  Pasteur  de  Notre-Dame  la  grande. 

«  Le  Pasteur  de  Curgies. 

•«  Le  Major  Fredericq. 

«  Martin  Brétel,  A  moine  Hardy,  Philippes^      t^u, 
«  Franchois  de  Rans  ,  Jacques  de  Bonnier ,  i  Esclie- 
«  Jacques  Malapert,  i      vins. 

•c  Jacques  de  Rans,  premier  Conseiller,  Pensionnaire; 

«  Floris  de  Belvallei ,  ancien   Lieutenant. 

«  Noël  Picquet  ,  ancien   Esche  vin. 

«  Jacques  de  Rantre,  Baillyd'Hasnon  ancien  Êschevin; 

«  Toussaint  Fremanat ,  Bailly  d'Aubry  qui  mourut 
«  de  ses  bleschures,  le  14  dudit  mois  de  Septembre. 

«  Lefebvre  Beaufils  à  Hector  Wagenart,  qui  alla  aussi 
«  d«  vi«  à  trépas  de  ses  bleschures  ledit  14  septembre* 
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«  Crombreucq,  Greffier  de  la  ville  de  St.  Araand  , 
tt  qui  alla  aussi  de  vie  à  trépas  de  ses  bleschures  lors 
H  rerues  le  vingt  huit  dndit  mois  de  septembre. 

«  Maitre  Pierre  Griffon,  Prestre  Chapellain  à  l  eglis» 
«  St    Pierre,  mort  le  iz  Octobre  dudit an. 

«  En  c?st  accident  ny  en  at  eu  quung  seul  tuez  et 
m.  eitouffez  sur  la  place,  qui  cstoit  Espagnol  soldat, 
«<  et  A  fer  de  Dom  Pedro  de  St.  Martin  ,  lequel  fut  foit 
et  regretté  à  raison  qu'il  avait  bien  faict  durant  notre 
*c  siège,  à  jerter  des  Grenades  à  quoi  iletoit  fort  adextre. 

«  Cest  advenu  causa  qu'on  tua  ce  jour  plus  de  cent 
«  moutons  pour  avoir  leurs  peaux  pour  y  envelopper 
u  les  accablez  et  il  y  eut  plus  de  sang  respandu  que  durant 
m  nostre  siège  tcjnt  bleschez  que  saignez. 

«  Ce  fut  une  grande  faulte  de  n'avoir  prévu  à  cela  car 
o  on  savait  bien  passcis  plusieurs  années  que  resoininicr 
«  ne  valait  rien  et  n'estoit  bastant  de  soustenir  grand 
«  fardeau,  aussi  les  l'ères  i'avoient  ils  fait  estanchonner  , 
«  mais  avecq  des  combles  d'au'nes  non  suffisant  et  qui 
K  n'estoient  nullement  bastant  comme  on  l'at-iussi  vu  à 
u  quoi  néanmoins  ils  debvoient  prendre  meilleure  garde, 
ce  puisque  pareil  accident  estoit  encore  arrivé  ci-devant, 
u  tant  a  Hesdin,  St.  Orner,  qu'a  Douay,  ce  qui  les  devoit 
«  avoir  instruit  et  pour  montrer  que  ces  pères  savoient 
H  bien  le  mal.  Voici  ce  qu'on  m'escriva  de  Lille  par 
«    Lettres  du  12  dudit  mois  de  septembre. 

«  J'ai  extrêmement  volontiers  entendu  par  l'agréable 
<c  vostre  du  jour  d'hier,  que  n'y  vous  n  y  personne  de 
«  vostre  Maison  ne  l'est  trouvé  enveloppé  dans  le 
•c  funeste  accident  de  la  ruine  arrivée  aux  PP.  Jésuites. 
«  Onataussy,  icy  hier  fait  la  Comédie  aux  Pères  et 
«  comme  donc  leur  ancien  en  av<ùt  eu  nouvelles  un 
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M  jeune  homme  de  ma  rognoissance  qmestoîf  àrf^arUet 
«  la'.Iite3^ri:>n,  eslcintauprèsdequeîqnes  H'etes  Jes  .it«s  il 
«  vint  il  proposée  cet  arrideijf  .'lin  desquels detnan(L,  ^u- 
«<  dit  Jeune  Jii.iume  ,  s'i'  ne  savoit  pas  où  esioit  1  ei.droît 
*  fondu  ,  'eq  le'  lui  dirt  avoir  entendu  qi  e  e  iDt)jido 
«  estoit  toiubA  dans  la  quifrième  esroîie  ,  a  q-ioi  leelit 
«  bon  Père  répiirqua  ,  je  l  uvois  toujours  hieii  dici 
«  (jue  ce  malheur  arriverait  uns  jour.  Si  ergo  ils  le 
«  savoient  bien,  at  este  une  grande  imprpvoyanre  de  n'y 
«  avoir  pas  reinpdi<i  h  temps  ,  cependant  le  '•on  homm& 
«  reuhsa  P'<iclie,tt  les  estropiez  en  patirout  tous  le» 
«  jours  de  leurs  vif-s. 

Chronographe  à  ce    Sujet. 

Lk  siège  k'at  pas  tant  ConsVIVIÉ  Db  csns. 

Pour  éviter  pareil  accident  à  l'avenir,  les  Jésuites 
s'adressèrent  au  Magistrat  pour  obtenir  quil  fut  dressé 
aux  dépens  de  la  vile,  un  théâtre  dans  leur  cour, 
pour  y  reprèseater  /'action  le  lendemain  de  la  pror*>s- 
sion  ,  ce  qui  leur  fur  accordé  dit  Simon  Lehouca , 
sous  la  date  du  7  Août  165?,  non.bstrtnt  la  grande 
pauvreté  de  la  ville  (  elle  venait  de  soutenir  le  siège  d^ 
l656,  qui    lui  coûta   beaucoup  ) 

Pendant  les  fèt  s  de  N'oel  ,  le  père  Provinriaf  visitai» 
les  collèges  ;  on  représemait  a'ors  devant  lui  des  suba- 
tines  ,  qui  n'étaient  que  des  figlogues   mises  en  aciion. 

Aucune  des  pièces  françaises  que  les  Jésint  s  fesaienC 
représenter  ici  alorsh'est  venue  è  notre  connaissance; (*) 

(*)  Latriditioa  uous  a  trans'nis  le  titre  d'une  Trar,é  lie  da 
Saint  Landelin  ,  Pdtrou  de  l'Ablave  '<e  rrepia  ,  qui  e-l  restéo 
manuscrite,  et  dont  M.  Lnssig.iy,  vocat  <t  Juge  »u(>(.l<»ant -' 
possédait  encore  naguère  cjualq-ies  fragm^ns  On  a  aus-.!  conservé 
1©  souvenir  d'uae  comédie  intitulée  :  l'Açadçmie  des  lainéan*^ 
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Nous  savons  cependant  que  dnns  un  teins  postérieur  â 
l'époque  où  nous  sonriines  parvenus  ,  on  a  rt-présents 
plusieurs  fois  /«j  incommodités  àe  la  Grandfur  du 
F»  Ducerce.au  y  que  l'on  a  même  continué  de  jouer 
dans  les  raèines  occasions  ,  après  la  destruction  de  ret 
ordre  fameux  ;  il  est  probable  que  les  autres  pièces  de 
ce  Jésuite  ont  eu  aussi  le  uièine  lionneur.  Les  notices 
de  quelques  programmes  que  nous  rapporterons  ci- 
dessous  ,  donnei  ont  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces  repré- 
sentations au  milieu  du   18*  siècle. 

A  ces  pièces  ont  succédé  des  Plaidoyers,  mais  ces 
Exercices  ne  doivent  point  entrer  dans  le  travail  qui 
nous  occupe. 

Ce  ne  fut  que  longtems  après  les  Jésuites,  que  lea 
PP.  Augusuns  vinrent  s'établir  à  Valenciennes  ;  ils 
enseignèrent  les  Humanités  concurrement  avec  les 
Compagnons  de  Jésus  ,  et  ils  Brent  aussi  représenter 
des  pièces  de  théâtre  ;  nous  allons  transcrire  les  titres 
de  deux  dont  les  programme»  nous  sont  parvenus  (*] 
les  voici  : 

«  La  Vierge  extatique  en  la  méditation  du  Verbe 
incarné ,  consacré ,  et  vi''timé .  ou  Sainte  Marie 
Magdelaine  de    Pazziy  Religieuse  de  l'ordre  de  la 


(*)  On  accuse  PHisiorien  D'Ouhreman  de  n'avoir  pas  parlé 
tle  l'arrivée  des  Augustin»  à  Valencieune»  ;  cette  aicusatioa  est 
d'autant  plus  injuste  et  plus  irrèfiechie,  que  l'Auteur  est  mort 
le  premier  oilobre  i6o5  que  souhistoire  etaitimpriinée  en  i(>59 
et  que  les  Augustiiis  ne  vinreut  s'établir  en  cette  tille  ,  qu'en 
i6à6.  Voyez  le  manuscrit  durère  Jean  de  Ste,  Babe  reposant 
i  la  biblioibé^ue  tle  la  Ville.  Nous  trouvons  dans  les  mémoires 
du  tems  qu'eu  x668  |  le  2  août ,  le  Magistrat  accorda  4S1'  aux 
/ 
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glorieuse  Vierge  Marie  du  Mont  Carmel ,  dédiée  àMes- 
seigneurs  les  Prévost  ,  Jurés  ,  Krhevirs  et  ronseï!  de  la 
ville  de  Valentiennes  ,  par  la  libéralité  desquels  on. 
distribua  les  prix. 

Représentée  par  la  jeunesse  des  écoles  des  PP  Au- 
gustins  ,  le  ii  septembre  ifî6t^  ,  à  deux  heures  après 
midi  Valentiennes  de  t  imprimerie  de  Jean  Boucher, 
au  nom  de  Jésus  ,   ifiSg  ,    in-4  •  « 

Celte  pièce  dont  nous  ne  possédons  que  l'analyse  des 
sept  premières  scènes  du  premier  acie  ,  était  précédée 
d'un  prélude  dans  lequel  le  génie  de  St.  Augustin  fait 
graver  au  luilieu  du  coeur  de  la  Sainte,  T^erhnm  ea 
lettres  d"or  et  Carofacùu/n  est  en  lettres  de  sang, 
Yoici  le  titre  de  la  seconde  ; 

«  Marianne,  Tragédie  drdiée  à  Messeigneurs  les 
Prévost,  Jurés,  Eschevias  ,  et  Conseil  de  la  Ville  de 
Valentiennes,  par  la  libéralité  desquels  les  prix  seront 
distribués. 

Représentée  par  la  Jeunesse  des  PP.  Augustins  à 
Valentiennes  .  le  i a  Septembre  i6g8  pour  les  D^mes, 
et  le  13  pour  les  Messie  jrs  ,  à  deux  heures  après  midi.» 

Cette  pièce  était  en  cinq  actes, précédée  d'un  prélude 
/'prologue  J  entre  la  Discorde  ,  la  Jalousie  ,  et  Tenvie  ; 
des  divertissemens  remplissaîf'nt  les  entr'actes  ;  celui 
du  3  =  acte,  est  un  débat  entre  l'Amour  et  la  Discorde, 

PP  Augustins  pour  les  Prix  à  distribuer  à  leurs  écoliers  et  pour 
la  construction  d'un  tliéàtre  qui  devait  servira  représenter  leur 
action.  Ils  pouvaient  se  servir  des  bois  de  la  ville,  sans  les 
diminuer.  Ceci  prouve  que  l'usage  de  jouer  des  pièces  lor» 
des  distributions  de  prix,  était  généralement  reçu.  On  en  donna 
.lutant  aux  JesuiteStCette  faveur  leur  fut  toujours  accordée  depuis^ 
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leur  sfjîfe  form«  le  rhœur  Ce  choeur  dit  à  l'Amour, 
ç^ue  contre  JVJaridnne  : 

Tout  no.'re   effort  eit  inutile. 

L'A  M  jo  a  : 
Tirez,    ne    vous  rebutez   pas; 
Plus  la  Co  .qtiéte  est  dftfi-  ile  , 
tt  filus  elle  a  pour  moi  d'appas. 

D'après  le  piogfdir.uie  que  nous  avons  sous  les  yeux 
la  piè'  e  Ptait  terminf'e  par  un  opéra,  on  vjir  que  des  éro« 
lier'}  travestis  IdJsaient  les  rèies  de  femmes,  et  contre  le 
sentiment 'le  j'Iusieurs.queles  Aupi'Stins  ne  se  bornaient 
piis  a  en^eii^ner  la  Syntaxe  ,  mais  qii  ils  enseignaient 
jusque-. e-  compris  la  hhétorique,  puisque  des  Khétori- 
Cieiis    y  louaient  ties  rôles. 

Les  Heiigieuses  j>em'^riennes  n'étaient  pas  les  seules 
ten mt  des  pensionnaires  ,  qui  fesaient  représenter  des 
actions  On  verra  par  le  progiamine  suivant  que  les 
Filles  de  M  François  d«  >ales  ,  connues  sous  le  nom  de 
iSœurs  du  Lion  d'or,  étaient  aussi  dans  cet  usage. 

Le  voici. 

«  Lf-s  FLF.caF.s  o'f^RiTHî'B,  Reine  des  Amazones, 
Trag'^die  entiemélée  de  C>hants  ,  que  représe.utrrojit 
les  Demoiselles  Pensionnaires  des  Fil'es  de  St.  François 
de  ^ales  de  la  ville  de  Valetiriennes ,  le  i6  et  17  d'août 
3726  ,  à   deux    heurts  iprès  midi.  » 

Cette  pièce  et  lii  en  cinq  actes  ,  on  ne  nous  apprend 
pas  si  elle  était  eu  vers  ou  en  prose  ,  chaque  entr'acie 
était  rempli  par  un  prologue  et  un  intermède  en  mu- 
sique ;  a  la  fin  de  la  pièce  ,  il  y  avait  un  Fpilogi:e  eu 
musique  ,  et  un  autre  déclamé.  Voici  le  sujet  de  l'action. 

Pendant  qu'Orithie,  Reine  des  Amazones,  taisait 
U  guerre  dans  l'Asie  ,  Hercule  ,  accompagné  de  l'élite 
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des  Princes  de  la  Crère  ,  vint  par  mer  faire  une  irrup- 
tion dans  eur  propre  pays  ,  y  prît  Ménaiippe  ,  ^oeur 
de  la  Reine  ,  prisonnière  qu  il  rendit  en  se  faisant  donner 
pour  sa  rançon  les  artnes  de  cette  Reine. 

Nous  n'avons  pas  changé  un  mot  à  cette  exposition 
extraite  du  prograinine. 

Pour  savoir  quelque  choce  de  positif  sur  les  représen- 
tations faites  parles  écoliers  des  Jésuites  ,  nous  sommes 
obligés  de  franchir  ua  espace  de  35  ans  ,  alors  nous 
trouvons  ; 

«  PhïlodÉmÈS,  Tragédie  dédiée  à  Nosseigneurs  les 
Prévôt ,  Jurés ,  Echevins  et  Conseil  de  la  Ville  de  Va- 
lenciennes  ,  par  la  libéralité  desquels  les  pris  seront 
distribués.  Représentée  par  les  Ecoliers  du  Collège  ds 
la  Compagnie  de  Jésus  à  Valecciennes,  le  29  août  1760 
à  midi  et  demi  pour  les  Dames  senî^inp.iit  et  le  lende- 
main à  la  même  heure  pour  les  Messieurs.  Douay, 
Jacques-François  WiUervâ!,  1760  ,  in-4.* 

Nous  ne  concevons  trop  rien  à  cette  pièce  ,  qui  était 
représentée  par  des  Acteurs  latins  et  par  des  Acteurs 
françai;  jouant  ensemble;  voici  les  noms  des  Personnages 
nous  laisserons  chacun  le  Maiire  de  tirer  les  conjectures 
qu'il  lui  plaira. 

jdcteurs  de.  la  Tragédie, 

EuRiTHANÈs  ,  Roi  de  Corinthe  ;  PhilodÉmès  ,  son 
fils  ;  Syreophile,  frère  d'Eurithanès,  Prince  ambitieux  ; 
Timéandf.r  ,  ancien  Gouverneur  et  Confident  de  Phi- 
lodémès  ;  Cariasthès  ,  autre  Confident  de  ce  Prince  ; 
Erooratès,  courtisan  fourbe  et  artificieux;  Hiamtidas 
Capitaine  des  Gardes  ,  Sacrificateurs,  Pages,  Gardes. 
Acteurs  Ffanoais. 

MSLAKQEK,    TlMOPHILE,   PoiiXCLCS,    ThÉOCRATZ, 
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Castillon,  Courtisanset  Amis  de  Pliilodémès. 

Yoici  le  sujet  de  la  pièce. 

«  Eurîthanès  troublé  par  des  songes  affreux  qui  sem- 
blent lui  prédire  une  mort  prochaine  ,  soupçonne  son 
fils  d'en  vouloir  à  sa  vie.  L''Airibitieux  Syrbophile  fait 
courir  le  bruit  que  Pliilodémès  va  devenir  victime  des 
fureurs  de  son  Père.  A  cette  nouvelle  ,  le  Peuple  accourt 
de  toutes  parts  au  Palais  et  parait  vouloir  se  révolter. 
Eurithanès  sort  pour  le  dissiper  ,  et  défend  à  son  fil* 
de  se  montrer  ;  mais  ce  Prince  qui  voulait  donner  au 
Roi  une  preuve  de  sa  fidélité,  part  pour  désarmer  ce 
peuple  soulevé  en  sa  faveur;  dans  U  mêlée  il  blesse 
son  père  é  mort  sans  le  connaître.  » 

Cette  Pièce  qui  est  en  cinq  actes  avec  des  Ballets  à 
cliaque  entracte  ,  fut  suivie  de  ; 

L'Ecole  des  Pères  ,  Comédie  française  en  trois  actes_, 
mêlée  de  Ballets  de  la  composition  de  M.  Viateur. 

Elle  est  précédée  ,  ainsi  que  laTragédie ,  d'un  Prologue 
et  terminée  par  un  Epilogue. 

jeteurs  delà  Comédie, 

Oronte  ,  père  de  Néophile  et  d'Eugène  ;  IrÉséb  , 
ami  d'Oronte  ;  Néophile  ,  fils  aîné  dOronte  et  aimé  de 
son  père  ;  Eugème  ,  autre  fils  d'Oronte  ,  et  haï  de  son 
père  ;  LÉ  an  orb  ,  ami  de  Néophile  ;  FroeJtin  »  Domes- 
tique d'Oronte;  Prêt  a  tout,  valet  de  Néophi'e  ; 
Bon-oeil,  tailleur;  Jean  ,  traiteur;  Polkmos  ,  philoso- 
phe; Galimathus  ,  autre  philosophe;  Métapmrastb, 
prérepteur  ;Larapiére,  maître  d'armes  ;  Sautilleur  , 
Maître  à  danser;  Battbfek  ,  serrurier. 

Quelques  Elèves  remplissaient  plusieurs  rôles.  VeiU 
tout  00  que  nous  en  savons. 
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«  lies  Fils  Généreux  ^  Tragédie  (en  5  actes)  dédiée  4 
Nosseigneurs  les  Prérôt  etc  Représentée  par  les  Eco- 
liers de  la  Compagnie  de  Jésus  a  Valenciennes  ,  le  3i 
août  «761,  a  une  heure  après  midi  pour  les  Daraes 
seulement,  et  le  lendemain  a  la  même  heure  pour  les 
Messieurs  Douay,  Jacques-François  Willerval,  1761  in-4" 

Ici  le  programme  lève  tous  les  doutes  ,  en  indiquant 
les  Acteurs  de  la  Tragédie  Latine  et  ceux  de  la  2ra- 
gédie  Française.  Voici  les  noms  des  Personnages  qui 
sont  les  mêmes  pour  lune  et  pour  l'autre,  peut-être  la 
version  latine  etait-el  e  pour  les  hommes  et  la  française 
pour  les  femmes. 

«  Tatcosa.ma,  Empereur  du  Japon  ;  Maxime  .Con- 
fident du  Prince  ;  Taycama,  favori  exilé  ;  Pa.tbophile, 
Théophile,  fil»  de  Taycama;  Métosile,  ami  de 
Taycama  ;  Tima.nte  ,  meurtrier  du  Ministre. 

Voici  le  sujet  de  l'actioa;  «  Taycama  ^  favori  de 
Tajcosama  Empereur  du  Japon  encourut  la  disgrâce 
de  ce  Prince  et  fut  envoyé  eu  exil.  Il  y  était  depuis 
quelques  années  ,  quand  Roxan.es  son  Pùval  fut  élevé 
à  la  dignité  de  Ministre  d'Etat.  Celui-ci  ne  jouit  pas 
longtems  du  fruit  de  ses  intrigues  :  peu  de  tems  aprèi 
son  élévation,  il  fut  percé  d'un  trait  décoché  d'une  main 
inconnue  et  tomba  mort  entre  les  bras  du  Monarque  , 
qui  goûtait  avec  son  favori,  les  plaisirs  de  la  rliassc  , 
aux  environs  de  lexil  de  Taycama.  L'Empereur  se 
persuada  qu'on  avait  voulu  le  luer  lui-même  ,  soup- 
r.onna  l'exilé  et  promit  une  ample  récompense  à  qui- 
conque lui  livrerait  le  meurtrier  de  son  favori.  Théo- 
phile et  Patrophile ,  fils  de  l'infortuné  Taycama 
prennent  la  généreuse  résolution  de  soustraire  leur 
père  aux  soupçons  du  Trince ,  fôUut-il  se  livrer  eux* 
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mêmes  comme  vrais  Coupables  et  perdre  la  vie.  n 

Le  Prologue  de  la  tragédie  latine  est  une  apostrophe  à 
l'Amour  Filial;  la  Tragédie  Française  est  terminée  par 
un  épilogue,  qui  contient  des  Reproches  aux  Enfans 
pusillanimes  de  notre  tems»  Cette  Tragédie  est  entre- 
mêlée de  Ballets  ;le  premier,  composé  de  trois  entrées 
a  pour  sujet  La  mort  du  Confident  ;  le  second  l' Haro- 
ismede  t  Amour  Filial ^  a  quatre  entrées  ;  le  troisième 
composé  de  cinq  entrées  ,  est  intitulé  le  Triomphe  de 
l'innocence.  C'est  la  même  marche  que  celle  de  la 
pièce  ,  qui  est  suivie  d'une  Comédie  intitulée  ; 

Le  ZÉLÉ  Partisan  des  modes  ,  Comédie  Française  , 
précédée  d'un  Prologue  à  deux  Acteurs  inlitulé  ;  les 
plaintes  de  la  Candeur  et  de  la  Simplicité  ;  l'épilogue 
contient  des  reproches  aux  partisans  des  modes. 

Voici  le  sujet  de  la  Comédie. 
«Démiphon,  riche  Négociant ,  exerçait  un  emploi  im- 
portant dans  une  ville  de  Flandre.  Son  dge  déjà  avancé 
Is  fit  penser  à  résigner  son  emploi  à  l'un  de  ses  deux 
neveux  ses  seuls  Héritiers.  Lèandrb  ,  c'était  le  plus  âgé, 
voulut  aller  à  Paris  pour  se  rendre  plus  propre  aux  affaires 
Le  jeune  Provincial  ,  quoique  flamand. ,  partit  avec  des 
dispositions  bien  marquées  pour  la  Petite  Maîtrise 
(  sic  ),  il  revint  parfait  pédant.  L'Oncle  étrangement 
surpris  ,  indigné  des  mauvaises  façons  du  Parisien  ,  le 
méconnaît  et  lui  préfère  Ariste,  l'autre  de  %q%  neveux, 
qui  avait  été  élevé  en  Province  dans  la  sage  simplicité  de 
nos  Ayeux,  infiniment  plus  propres  aux  grandes  choses 
que  leurs  orgueilleux  descendans.  » 

Noms  des  PersonTiages, 

"DÙMiVHOVi^OïicledeLéa/idfeetd' Ariste  ;Lisiroa, 
frère  de  Demiphon  j  Léamdre  ,  Aristb,   Neveuxj 
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NiG.vumw  ,  ami  de  héanire  .-Clitoiï,  ami  tt  Arîste\ 
Chp-répice,    Marclidiid  de  Modes;  Voltefeuillb  , 
libraire  ;Socratus  ,  platon  icus,  sa  vans  ;  Lajeunessb 
valet  parisien  ;  Galopin,  domestique  de  province. 

Chaque  entracte  était  rempli  par  des  Pantomimes  de 
trois  entrées  chacune  ,  en  voici  les  titres. 

Le  siècle  d'or,  on  le  règne  des  vertus. 

Le  siècle  de  fer,  ou  le  rèone  des  vices. 

Le  siècle  moderne  ,  ou  le  règne  du  luxe. 

Les  Joies  du  Parnasse  occasionnées  par  le  triomphe 
d'un  nouvel  élève. 

Les  Ballets  et  Pantomimes  sont  accompagnés  de  danse» 
de  la  composition  de  Viateur, 

«Fabius  M  axi  m  us  ,  Tragédie,  dédiée  au  Magistrat 
comme  la  précédente  ,  représentée  par  les  Ecoliers  du 
collège  des  Jésuites  de  Valenciennes  le  29  août  1763  ,k 
une  heure  après  midi  poui  les  Dames  seulement  et  le 
lendemain  à  la  même  heuie  pour  les  Messieurs. 
Douay,  J.-F.  Willerval ,  lySS,  in-4-o  » 

Cette  pièce  est  en  cinq  actes  ,  ornée  de  Ballets  et 
d'Infermèdca  Français:  les  Ballets  sont  de  la  composition 
de  f^iatear. 

Si/jt^t  de  la   Tragédie, 
Sur  la  réponse  trop  incertaine  des  Augures  tourTiant 
la  Guerre  coramercee  contre  les  Samnites  ,  Papyrii/s  , 
Dictateur  se  crut  oblioé  de  recourir  aux  Devins  de  la 

o 

Capitale  ,  pour  en  retirer  de  meilleurs  présages.  Il  revint 
à  Rome  ,  laissant  le  Comtnandement  des  Troupes  à 
FahiiL.s  Général  de  la  Cavalerie  ;  avec  défense  néan- 
moins d'attaquer  l'ennemi  ;  mais  il  se  présenta  une 
»i  belle  occasion  de  vaincre  ,  qi-e  ce  Jeune  Héros  aima 
mieux  exposer  sa  tète  â  la  séf  êrité  des  Lois  B.omaiaes  , 
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que  de  ne  pas  rendre  ce  service  à  sa  Patrie.  Il  força  le 
camp  des  Sjcunites  et  les  tailla  en  pièce  Quelqu'heureux 
que  fut  le  succès  de  son  entreprise  ;  il  n'eut  pourtant 
pas  é\iie  la  peine  due  à  sa  désobéissance  ,  si  le  ^énat, 
l'Arinée  et  le  f^euple  ,  n'eussent  de  concert  demandé  son 
pardon  au  Dictateur  ,  qui  enfin  se  laissa  fléchir.  » 
Noms  dfis  Personnages  de  la  Tragédie . 
Fapyrius,  Dictateur  ;  Fabius,  Lieutenant  Général 
de  la  Cavalerie  ;  Sfurius,  fils  du  Dictateur ,  ami  de 
Fabius  ;  Bbutus  ,  ancien  Tribun  ;  Sextius  son  frère 
ennemis  de  Fabius  ;  J  u  l  i  u  s  ,  grand  Sacrificateur; 
Lentulus,  Ambassadeur  tiomain;  Portius  ,  f^rince 
des  Samnites  ;CETHfGus,  Laeli  us  ,  chefs  des  révoltés; 
ViNDEcius,  AEmiuus,  Ambassadeurs  Samnites; 
Lucius,  Romain. 

Dans  les  intermèdes  Français  paraissent  ;  Papyrzus  , 
FabiuSy  Sextius ,  Cetheaus  ;  Galbn, ,  Cceson  ,  Mutius  , 
Litcius  ,  JDecius  .   Planius  ,  Sénateurs 

A  la  suite  de  cttte  Tragédie  ,  on  joua  une  Comédia 
intitulée  :  "L'Ecole  des  Enfans  volontaires  ,  précédée 
d'un  Prologue. 

Les  personnages  de  cette  Comédie  ,  sont  Orowtb  ) 
Akiste  ,  frère  d'Oronte  ;  ValÈrb  ,  offirier  ;  LÉisdrb 
fils  d'Oronie  :  Lucinde  ,  Eugène,  Condisciples  de 
Léandre  :  Sans-chagrin  ,  Soldat  ;  Ragotin,  valet  d'O- 
ronte ;  Lafleur  ,  Valet  de  Valére  ;  Martin  ,  Piehrot 
paysans. 

On  peut  remarquer  une  cliose  ,  c'est  que  les  jésuites 
faisaient  imprimer  à  Douay,  quoiqu'il  y  eut  ici  une 
imprimerie. 

Il  est  singulier  que  l'histoire  ne  nous  ait  pas  conservé 
de  notion  des  pièces,  que  donnaient   ailleurs   les  PP» 
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de  rOratoire  ;  quoi  que  ceci  ne  soit  pas  de  notre  sufét , 
nous  ne  laisserons  pas  néanmoins  de  rapporter  le  titre 
d  une  iragedie  que  ces  pères  firent  jouer  par  les  écoliers 
de  leur  Collège  de  Soignies  ,  le  i5  Juillet  1753.  En  voici 
le  titre.  Andronic  ,  trafjedie  en  vers  français  (  en  cinq 
actes)  ,  représentée  le  i5  juillet  à  3  heures  après  midi 
et  le  i6à  2  heures  On  voit  par  le  programme  imprimé 
à  Mons,  chez  Henri  Bottin  ,  que  cette  tragédie  était 
entremêlée  de  Ballets,  Intermèdes,  Danses  et  Comédies 
et  qu  il  y  avait  deux  Intermèdes  et  deux  Comédies  dont: 
on  ne  nous  donne  pas  les  titres  ,  et  que  la  musique  du  _ 
chant  a  été  composée  par  M.  Gossantrès-digfi^.  Prêtre 
Bénéficier  et  Maître  de  Musique  à  la  Collégiale  de 
St.  Vincent  ^  à    Soi^nieji. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  écoliers  des  Jésuites  et  les 
Tensionnaires  des  Couvens  de  filles  qui  représentaient 
des  actions  ;  les  Religieuses  elles-mêmes  s'en  mêlaient. 
Notfi  avons  sous  les  yeux  le  Programme  d'une  Comédie 
représentéeà  Vaiencienneslegoctobie  1767  parles  Re- 
ligieuses  que  Simon  Leboiic^  nomme  Jésuitesses  ou 
Filles  de  Ste.  Agnès  ,  et  que  nous  avons  connues  sous 
le  nom  de  Semériennes  ,  ou  Religieuses  de  la  congré- 
gation de  NotreDatne.k  l'occasion  du  jubilé  delà 
Révérende  Mère  Constance  Claro.  Cette  comédie  était 
intitulée  Le  St.  Déniché,  ou  la  Banijueronte  des  mar- 
chands de  miracles  ,  que  l'on  attribue  assez  commu- 
nément  au  P.  Bougeant.  Les  entr'actes  étaient  remplis 
^^v  àes  Danses  et  des  Concerts.  Ce  programme  nous 
a  conservé  les  noms  des  Religieuses  qui  ont  rempli  les 
rôles  ;  nous  ne  croyons  pas  qu  il  en  existe  une  seule 
actuellement.  Il  est  probable  que  ces  bonnes  R  eligieuses 
se  livraient  à  ces  innocens  amuseinens  à  chaque  fête  un 
peu  inarquante  de  leur  Communauté. 
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Nous 'regrettons  beaucoup  de  n'avoir  â  offrir  à  nos 
Lecteurs  que  ce  peu  de  renseignetnens  ,  sur  les  repré- 
«entalions  des  PP.  Jésuites  ,  des  Carmes,  des  Auguslins  , 
et  des  Sémériennes  (*)  nous  piionsreux  qui  auraient 
quelques  Docuraens  de  ce  genre  de  vouloir  bien  nous 
les  communiquer. 

Longtems  avant  ces  époques  ,  on  avait  représenté  sn 
cette  Ville  Id  Passion  de  Jésus-Christ ,  ainsi  que  nousl»^ 
trouvons  sous  la  date  de  1647,  dans  un  manuscrit 
que  nous  possédons.  Il  estinlitulé;  Contenue  du  la 
première  Construction  et  Naissanci'de  la  noble  ville 
de  Vallenchie?ine,  avecplusieurs  choses  mcmorablet 
et  advenus  estranges.  C'est  un  petit  in-fol.  sur  papier 
d'une  écriture  fort  lisible  ,  et  qui  nous  parait  extrait 
«en  partie  du  manuscrit  Jd  Lafontaine.  Ce  mystère  était 
divisé  en  26  journées  ;  la  représentation  en  fut  com- 
■iencée  le  lendemain  de  la  Pentecôte  (  le  5o  mai). 

Il  parait  que  cette  pièce  n'a  pas  été  connue  des  plus 
savans  Théatrographes  ^  quoique  d'Oultreman  dise 
positivement  que  les  vers  en  ont  été  depuis  imprimés  à 
Paris  sans  le  nom  des  Auteurs.  V.  hist.  de  Val  page  Sgy. 
Je  vais  présenter  en  entier  à  nos  lecteurs,  l'extrait  de  co 
manuscrit,  persuadé  qu'il  leur  fera  plaisir,  quoiqu'il 
soit  un  peu  long.  Je  ne  me  permettrai  aucun  changement, 
j'aurai  l'attention  de  souligner  ou  de  noter  les  passage» 
de  Jean  de  la  Fontaine ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
mon  manuscrit. 

«  Exibition  ec  Spectacle  de  ta  sacrée  passion  de 
Jésus-Chris t  ^contenant  en  soi  XXV  Journées. 


(*)  On  verra  dans  renumération  des  Pièces,  le  titre  d'une 
J-ragi-Gomédie  <jui  était  représentée  pat  l«s  Sémériennes. 
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«  En  Van  1647,  <îe  la  Prévôté  de  Sire  Niraise  Cha- 
«  mart  (  *j  fut  exibée  par  personnaiges  et  bien  trioinpha- 
"  ment  démontrée  l'Histoire  de  la  vie  de  nostre  Seigneur 
'<  et  Rédempteur  Jésus-Clirist ,  depuis  rannunriation 
«  et  Nativité  d'icelui ,  jusque  à  la  mission  du  St  Esprit 
«  en  ladite  Tille  de  v  alentiennes  ,  au  logis  du  Prince 
«  Philipe  de  Croy,  Ducq  d'Arscot  ,  Marquis  de  fienty, 
«  devant  l'Eglise  da  St.  Nicolas ,  où  les  personnaiges 
«  furent  revestus  d'habits  les  plus  somptueux  qu'on 
«  n'avoit  pas  veu  f*)  auparavant  et  se  tindrent  XXV 
«  jours  en  célébrant  ledit  mystère;  les  originaU  furent 
«  reveuz  par  sçavants  docteurs  en  Théologie  commis  à 
«  ce  faire  par  Monseigneur  Kévérendissime  Robert  de 
«  Croy  Evesque  et  Ducq  de  Cambray,  ei  joués  par  les 
«   compagnons  ci-après  déclares. 

«  Premier  est  à  noter  que  pour  furnir  aux  despens 
«  tantdes  Iiourds  ,  spectacles  ,  comme  desacoustremens 
«  enrichissemens  ,  secrets  et  autres  ouvrages  pertinentz 
««  à  la  matière iceulx  compaignons  esleurent  XlIIsuper- 
«  intendantz,  gens  de  bien  de  ladite  Ville  pour  estre 
-  leurs  maistres  et  conducteurs,  ;7o//r/f.j/^,ïï>e;zyr,^/j, 
«  etunionsilsoiirdaît  aulcnns  dis'yzo  debatz  en- 
«  tr'eulx ,  et  mesmcs  povoint  lesdits  superintendants 

{!■)  II  y  a  dans  Lmfontaine  ,  Paria  grâce  et  licence  de  sire 
^icaise  Chamart ,  Seigneur  d'Esselbergh  ,  alors  Prévôt  de  la 
Ville  de  Valenciennes 

(**)  Cela  supposerait  qu'on  avait  déjà  joué  cette  pièce ,  mait 
l'Auteur  n'en  dit  rien  ,  et  le  P.  Jeau  de  Ste  Barbe  ,  qui  a  noté 
les  principaux  faits  de  l'Histoire  de  Valenciennes  depuis  i3i3 
Jusqu'à  ,660  ,  n'en  parle  pas  davantage  ,  ou  peut-être  aussi  avait- 
on  représente  d'autres  pièces  où  les  Acteurs  étaient  vêtus  moin» 
j,    iamptueusemeiit,  Dans  le  maausciit  de  Lafoûtaiac ,  oa  trouva 


(      32      ) 

m  corrîgcret  mettre  amende  et  taxer  lesdiiz  compaignons 
«  joueurs,  iceux  défailliant  sans  en  avertir  "Messieurs 
«  de  la  justice,  (*)  aussi  faut  noter  que  les  superint.-ndantz 
•  et  tous  les  joueurs  lesquels  emprendroient  parchon 
«  (rôle  )   pour    jouer,   et   ne    vouldroit  parfaire    son 

■  emprinse   (  entreprise  ) ,  on    se  pouvoit  retirer  sur 

■  son  corps  et  sur  ses  biens  ,  et  lut  laditte  obligation 
<«  faict  et  signée  le  Jeudi  absolut  et  aux  f estes  deFente- 
«  couste  en  suivant ,  on  comraencha  a  jouer  Les  noms 
c(  des  superintendans  furent  lelz  Arnould  Descordes  y 
m  Peig  de  Maubray  ,  lors  lieutenant  Prévost  joueur 
M  de  plusieurs  parchons  et  entre  aultre  de  Ruben  père 
«  de  Judas. 

«  Loys  de  la  Fontaine  dit  Wicart,  Bourgeois  de  ladite 
K  viUe  inventeur  de  plusieurs  secrets  (machines)  et  con- 
«  ducteur  principal  de  ladite  passion. 

«  Phlippe  Dorville ,  Receveur  de  Boucbain  joueur 
te  de  St  Fhilipe  et  de  plusieurs  parchons. 

*c  Quintin  Goret ,  alors  Prince  de  plaisance  de  ladite 
«  ville  >  lequel  fit  en  ce  temps  ses  voyages  triuraphale» 
«  à  Lille  etTournay,  représentant  un  des  Gentilzhommes 
«  d  Octavian  César. 

«  Nicolas  Delacroix,  Bailly  de  Vertaing,  représen-* 
«  tant  le  Lazare. 


amsi  ce  passage,  l»s  Personnaiges  furent  revestus  des  plus  brave» 
tt  riche*  accoustremens  lanc  de  soye  ,  velours  ,  qu*  drap  d'or 
Miu'il  avait  été  potsible  de  faire  ,  €l  qu'on  navoit  jamais  ven 
•^utpai avant  advenir  en  ladite   Ville, 

(*)  Il  y  a  au  manuscrit  de  la  Fontaine  :  LesqueU  empren-^ 
'paient  l'affaire  ,  s'obligèrent  et  convinrent  à  payer  la  deS" 
pense  si  par  cas  Jortuit  Juit  survenue  quelque  mortalité  ou  la 
guerre  y  qu'il  nuist  esté  possible  de  parachever  la  dicte  em-^ 
fTinse  et  jouer  jusqu'à  lajin^ 
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«  Miclie.  flerh'n,  acteur  de  1  Empereur  Ocfavian. 

«  Jean  Stoclin  ,  qui  tint  pliisîeurs  Hgur«s  ,  comme 
c<  de  ITerocIes  ,  Antippe  et  aultres. 

«■  Heniy  D'Oultreinan ,  Conducteur  des  Secrets  in- 
fernuux.  » 

«  Jacq  è'englot,  tenant  la  pardion  de  l'Espoux  et  de 
St.  Jacq. 

«  Jean  du   Joncquoy,  aussi  détruise  en  SaducJen. 
«  Jean  Lipson,  conduct:-ur  d-s  secrets    Machiniste  ) 
««  YveGraindor,  représentant  Zucarie ,  Père    de  St. 
Jean-Baptiste. 

«  Jean  Fontaine,  celui  qui  livra  tous  les  bois  pour  les 
Hourdset  bancs  deubas  sur  lesquels  étiaent  assis  les 
spectateurs. 

«  Les  aultres  Joueurs  furent  teiz.  Messieurs 
«  Plilipe  Caraheu  ,  prestre  origin.4teur. 
«  Roland    Girard,  ciercq   du  Bf^guinage ,   en    ladite 
ville,  fobncateur  par  son  art   LUiéiorical  de  toutes  les 
dites  ZvXV  Journées. 

«  Christotdin  Haneiois,   aussi  originateur. 
«  Jean  Rasoir,  acteur  de  la  personne  de  nostre  Sei- 
gneur Jésus-Cliiist. 

«  Colle  Lefebvre  ,  de  la  personne  de  Pilale. 
«c  Jdcq  de  Horgny,  de  St.  Jean-Baptiste. 
«  Jfan  Gliovt in  ,  de  Joseph  l'espoux  de  Marie. 
«  Gratien  Guiot,   de   Dieu  le  Père  en  Paradis, 
««   Jacq  de  Molle,  de  l'un  des  trois  rois. 
«  Jcinnot  de  la  Mine  ,  de   Herodias. 
«  Nicolas  Detuiaretz  de  Sapience  et  de  Càvphe. 
«  Simon  Bougeiuer  ,  Justice  en  Paradis. 
«  Gobert  Morel  dit  Francq  vie ,  alors  HérauJt  de  la 
ville  ,  de  plusieurs  parclions  ,  et  entre  auitre  da  Cibora 
jnére  de  Judas. 
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«  Jean Belenœufve  Brasserie,  Moyseà  la  transfigura* 
lion, 

«  Jean  Denys  ,  alors  Sergent  de  la  Paix^  de  vérité  en 
ParaHis. 

«  Gilles  Carlier  ,  jeune  clercq  du  pratirq ,  lequel  Dieu 
appellaenla  ville  de  Tournay  par  mort  acnidentelle, 
durant  ladite  principauté  de  Yallenciennes  ,  après  avoir 
représenté  le  Roi  d  Iscariot. 

ft  Arnould  Tanneleur  ,  Judas- 

€<  Guillaume  Labequin  ,  plusieurs  Héraultz. 

«  Jean  Liennart,  Barbaxantor. 

«   Jennot  Herinan,   Sathan. 

«c  Sandnn  Gohelle  ,  Lucifer. 

«  Frans  de  Leste  ,   Asmodeus. 

«  Jean  Guyot ,  Baraqnin  serviteur  de  Pilate, 

M  Arnnuld  Delattre,  Ddvid  aux  limbes. 

«   Kirhier  de  Longastre.  I  hydropique  et  Malcus. 

«  Adrien  Pollet ,  St.  Thomas  et  Barrabas. 

«  Jean  Vasseur  ,  ronducteur  des  ustensilles  d'enfer. 

•c  Gilles  Velu  ,   le  bon  Larron. 

«t  Gilles  Poldevin  ,1e  maulvais  Larron. 

«c  Nicaise  FldUïeng ,  Sergeant  des  Massards  de  ladite 
ville  ,  acteur  des  personnes  des  Scribes» 

«  Jennot  f  emaire,  des  Pliarisiens. 

H  Pierre  Salvaige  ,   joueur  daulcunnes  parchons. 

«     arq  Charon,  des  ■>aducéens. 

«  Mcolas  Toillier,  Commis   à  payer  Tœuvre    des 
Hourderaentz. 

«    '."an  Lucien,   mettant  en  ordre  les  enfans  anges 
en  Paradis. 

«   M  •  Jean  Delattre  alors  Eschevin  de  la  ville ,  repré* 
seutdiit  wimeon  le  Lépreux. 


(     35     ) 

«  Pierre  Wicart ,  St.  Jean  TEvangéliste. 

c  PercKval  Librciirier  ,  St    Antlriei». 

««  .^iinon  Deloiigpont ,  St.  Pit-rre. 

««  Baslien  Bourse,  Bioignart  et  Bruyant. 

«<  Josse  le  Ricq  ,  la  personne  de  Jésu-Christ  disputant 
au  temple. 

«  Jennot  Huet,Jacq  Rasoir,  Arnould  Stoclin  ,  Guis- 
lain  Rasoir  ,  Jennot  Desmarquettes  ,  des  Anges. 

«  Jacq  Flameng  ,  Vinclienot  De  aminé  ,  B.ihazar 
Toillier,  Guillaume  Wicart  his  de  Loys,Jennot  Delacroix, 
joueurs  de  certaines  petites  parchons. 

«  Il  y  avait  aussi  des  jeunes  filles  dont  suivent  les 
noms.  (*) 

«  Jennette  Caraheu  ,  représentant  la  Vierge  Marie. 

€<  Jennette  Watiez  ,  les  filles  de  Jérusalem. 

«  Jennette  Tartelette  ,   la  même  parclion. 

«  Cécille  Grard,  les  filles  de  Jérusalem  et  du  temple. 

«  Colle  Labequin  ,  la  même  parclion. 

(*)  On  rapporte  ,  dans  la  Galerie  du  Théâtre  français  ,  tom  a 
j),  i  ,  article  Beaupré ,  qu'avant  cette  Comédienue  ,  il  n'y  avait 
tjite  très  peu  de  femmes  ,  ou  peut-être  même  n'y  en  avait-il  point 
du  tout ,  qui  eussent  songé  à  monter  sur  la  scène.  Mais  on  voit 
jiar  cette  énumération  des  noms  des  acteurs  qui  ont  représenté 
la  passion  ,  que  plusieurs  femmes  y  ont  joué  des  rôles  ,  ce  qui 
paraîtra  d'autan.t  plus  étonnant  que  plus  de  deux  siècles  après , 
lorsque  les  Perruquiers  formèrent  une  troupe  eu  cette  ville  ,  elle 
n'était  composée  que  d'hommes. 

On  peut  induire  également  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
troupe  formée  par  l'Electeur  lorsqu'il  était  ici,  qu'elle  n'était 
composée  que  d'hommes  •,  et  nous  serions  aussi  portés  à  croire 
que  la  troupe  d'Amis  ,  dont  parle  Macort  dans  sa  préface  de 
Silvanire  ,  était  dépourvue  de  femmes. 


(    35    ) 

«  Pi.îs  fuit  la  devise  ainsi  qu'elle  fut  faict  et  esrript  en 
parcliemin ,  estant  en  la  garde  de  Loys  de  Lafontame 
dit  Wicart. 

«  Ordonnance  du  jeu  et  Mystère  de  la  Passion  et 
Résurrection  de  nostre  Benoist  Sauveur  et  Rédetnp' 
teur  Jesus-Christ^  au  Plaisir  de  Dieu  à  jouer  en 
ces  te  ville  de  V  allencie?ines  ^  coniencl tant  à  jouer  le 
lendemain  de  la  Pente  cous  te  anno   i547. 

«  Item  tous  les  joueurs  seront  tenus  de  faire  serment 
et  eux  obligés  pardevant  hommes  de  fiefs  et  jurez  de 
Cdttel  et  Notaire  ,  et  eux  obligier  pardevant  lesditz  hom- 
mes  de  jouer  es  jours  qui  seront  ordonnés  par  les  super- 
intendantz  s  il  ni  at  excuse  par  maladie. 

«  Item  seront  tenuzde  prendre  les  parties  qu'il  plaira 
auxdit2  superin'endantz  et  aux  originateurs  leur  baillier 
mesmes  d'eulx  trouver  aux  records  aux  jours  et  heures 
ordonnés  s  il  n  y  a  excuse  raissonable  ,  à  paine  de  trois 
patars  a  chacune  fois. 

«  Item  Chacm  joueur  sera  tenu  les  jours  que  l'on  jouera 
de  com[)aroistre  à  sept  heures  du  matinaux  liourde- 
inens  pour  recorder  ,  sur  peine  de  six  patars. 

«  Item  que  les  joueurs  seront  tenuz  les  )ours  que  on 
jouera  d'estre  sur  les  hourdeirens  à  1  heure  de  douze 
heures  et  à  sa  place  au  point  de  cummenrher  sur  peine 
te  payer  six  patars  Davantaige  que  les  joueurs  n  auront 
à  murmurer  contre  les  super  iniendanîz  sur  paine  dune 
amende  arbitrait  e  »  Ce  paragraphe  fait  un  article  dans 
le  manuscrit  de  Latbntaine  ,    le  voici: 

c<  Item  est  deffendu  a  toiss  joueurs,  qu'ils  ne  s'in- 
gèrent ou  soient  si  hardis  de  murmurer  a  l'encontre 
des  superintendantz  qui  sont  ordonnés  et  députés  pour 
les  affaires  conduire  «afin  que  tout  se  puisse  achever  par 
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bon  accord  et  union ,  à  l 'honneur  de  Dieu  et  de  la  Ville 
sur  payne  de  telle  amende  arbitraire  que  lesditz  super- 
intendantz  y  mettront. 

«  Item  que  personne  ne  pouldra  sortir  de  la  place  où 
l'on  jouera  jusqu'à  la  2  '  chambre  ,  ne  soit  avec  per- 
mission des  superintendantz  ou  excuse  rdisonnable  .  sur 
paine  de  dix  patars.  Fn  ouitre  que  niilz  des  joueurs 
n'iront  à  la  porte  ,  ni  rerevoir  ruk  deniers  ne  soit  cestui 
â  ce  députez  par  les  >uperintendantz ,  à  paine  de  six 
patars. 

«  Item  que  tous  joueurs  députez  par  les  superinten» 
dantz  ,  seront  tenus  de  bailler  chascun  un  escu  d'or  (*) 
pour  subveniraux  dépens,  s'ilz  veullent  estre  participant 
au  bon  et  au  ma\ivais  et  aussi  pour  furnir  aux  faultes 
qu'ils  polront  faire,  et  au  dernier  on  rendra  à  chascua 
ce  qu'il  aura  bailiié  ,  si  ce  ne't  q'.e  Ion  soit  à  l'arriére. 

Autre  article  du  manuscrit  de  Jean  de  I  afontame. 

«  Item  Que  nuîzcompaignons  joueurs  ne  polront  faire 
nulz  convinticules  ny  assemblées  de  boitoires  les  jours 
que  l'on  jouera  soit  devrant,  au  raillieu  ,  ou  après,  mais 
ils  se  debvront  contenter  du  recinerque  lesditz  superin- 
tendantz leur  feront  en  la  place. 

«  Item  s'il  survenoit  quelque  noise  ou  débat  entre  les 
compaignons  joueurs  ils  seront  tenuz  d'iceulx  réferrer 
auxditz  superintendantz  sans  aller  à  la  justice  sur  paine 
de  dix  patars. 

«  Item  que  les  joueurs  qui  ne  vouldront  bailler  l'escu 
(l'or,  il  faudra  qu'ilz  s'attendent  à  ce  que  les  superin- 
tendant» leur  vouldront  donner  pour  chascune  journée 
au  fin  dudit  jeu. 


(*)  Il  eu  fallait  ji  -  pour  un  marc  ,  ils  valaient  45  sols. 
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«  Ttem  Quant  augaigne  et  prouffit  s^il  y  en  a  il  se  par- 
tira en  deux  parties  à  scavoir  la  moitié  j  zsteinent  à  ceux 
lesquelz  auront  dcboursé  leurs  deniers  ,  soient  superin- 
teudantz  ,  joueurs  ou  administrateurs  ;  et  si  aulrun  en 
déboursait  plus  que  un  aultre  ,  si  n'en  prouffilera  point 
daNrantaige  ,  et  l'aultre  moitié  se  partira  aux  joueurs  et 
administrateurs  ,  tant  seulement  à  portion  et  selon  qu'ils 
l'auront  mérité  ,  à  l'ordonnance  dssdits  superintendantz 
et  ne  se  polront  accorder  nulz  joueurs  ni  administrateurs 
sans  Ife  consentement  des  superintendantz  en  nombre  de 
"VII  ,  du  ?noins, 

«<  Item  que  nulz  ne  nulles  ne  polront  entrer  en  jeu 
sans  païer  que  les  personnes  desditz  superintendantz 
tant  seulement ,  et  non  leurs  fem:nes,enffants  ou  fa- 
mille, et  quant  aux  frais  et  dépens  des  ouvraiges  tant  de 
dehors  que  de  dedans  elles  se  feront  à  l'ordonnance  des 
superintendantz  tant  seulement, 

«  Item  Que  lesdits  superintendantz  se  assembleront 
à  semonce  en  nombre  de  VII  du  moins  pour  ordonner 
ce  que  sera  besoing  et  expédient.  Toutes  lesquels  devises 
et  articles  ont  été  cognus,  passez  et  obligiez  mesmes  pro- 
mises de  entretenir  inviolablement  tant  par  desnom» 
mez  superintendantz,  joueurs  et  administrateurs  déclarez 
en  l'embriefviire  estant  es  mains  de  Yve  Graîndor  , 
Clercq  letiriant  et  Notaire  Apostolique  et  Impérial  en 
présence  des  hommes  de  fiefz  et  jurez  de  Cattel  dndit 
Vallenciennes.  Paierie  YIII  jour  d'Apviil  anno  1646, 
avant  Pasques. 

«  Four  furnir  à  ce  qu'est  devisé  dans  le  Xï  article  de 
l'obligation  susdict,  on  distribuait  à  chascun  superin- 
tendantz, originateur  ,  joueur  et  administrateur,  vieux  et 
jeunes  ,  et  les  filles  autant  que  les  hommes  la  somme 
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de  XYTII  deniers  tournois  ,  pour  recîner  eî  soi  recréer 
ensemble  ,  entre;  deux  chambres  ,  ensemble  ou  a  part 
et  pouvoient  recouvrer  audit  lieu  tant  les  escoutant 
comme  les  joueurs  ,  vin  ,  cervoise  forte  et' petite  et  tout 
ce  qu  il  étoit  nécessaire  pour  reciner  en  paiant. 

«  Item  que  les  petits  enfants  lesquelz  estoient  anges  et 
n'avoîent  point  de  parchons  avoient  aussi  pour  reciner 
chascun  VI  deniers  cliascune  fuis.  Item  que  tous  ceux 
qui  vouloient  venir  escouter  et  veoir  ladicte  passion  leur 
coustoit  aux  grantz  et  petifz  la  somme  de  six  deniers 
tournois  cli.iscune  fois,  et  ceulx  qui  vouloient  monter 
sur  un  hourdement  lequel  on  avoii  érigé  audit  lieu  tout 
propice  ,  paioient  de  rerlief  VI  deniers  et  monta  la 
somme  de  la  recepte  des  XXV  journées,  46S0  Ib.  14  s.Gd» 
tournois. 

«  Item  Quand  towt  fut  arlievé  ,  Ion  fit  une  revendue 
en  publiq  de  tous  les  habillemens  et  ustensiiz  lesqu  elles 
avoient  servi  à  jouer  ladite  passion  ,  laquelle  monta 
jusques    à    la  somme  de  728  Ib.  12  s   6  d. 

«  Item  Que  la  mise  à  1  encontre  de  la  recepte  sus- 
dite ,  tant  en  liourdement ,  accoustreiupiis  des  joueurs 
et  aultres  ustensiiz  servant  aux  secrets  et  aTctiires  per- 
tinent jusqu'à  la  somme  de  4179  Ib.  4  s  g  d.  tournois. 
«<  Item  que  le  reste  de  l'argent  qui  montait  à  la 
somme  de  12^0  Ib.  2  s.  3  d  fui  par  les  superintendantz 
parfy  et  ordonnez  aux  originateurs  et  joueurs  ,  à  l'un 
plus  à  l'autre  moins  ainsi  qu  ilz  avoient  esté  occupez 
en  grande  ou  petite  parchon  (*) 

Doultreman  qui  parie  de  cette  représentation  à  la  page 
3^6  de    son   Histoire   de  Valenciennes  ,  dit   que  «  les 

(*)  Le  marc  d'argent   valait   alors  14   Ib,  tournois,    il    vaut 
aujourd'hui  49  fr.  5o  c.    ou  5o  ib.  2  s,  3  deniers  lourxioiSf  delà 
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secrets  du  para^^is  et  de  l'enfer  étaient  tout  à  f.iit  pro- 
digieux, (*j  et  capables  d'elle  pris  [)ar  la  populace  pour 
enchatitenjens  ,  car  a)oute-t-il  ,  l'on  voyait  la  vérité  , 
les  anges  ,  et  div.^rs  autres  personnages  descendre  de 
bien  haut ,  tantôt  visi'blement ,  autrefois  comme  invisi- 
bles ,  puis  reparaître  tout  a  coup  ;  de  l'enfer  Lucifer 
s'élevait  sans  qu^on  vit  comment ,  porté  sur  un  Dragon. 
La  Verge  de  Morse  ,de  sèche  et  stérile  jettait  tout  à  coup 
des  fleurs- ..  le  tout  d'une  façon  admirable....  on  vit 
l'eau  cliangée  en  vin ,  si  iiiyitèrieusement  ,  qu'on  ne 
le  pouvait  croire  :  et  plus  de  cent  personnes  de  Tau- 
dilûire  voulurent  goûter  de  ce  vin  ,  les  cinq  pains  et  les 
deux  poissons  y  furent  multipliés  et  distribués  à  plus  de 
mille  personnes  ;  nonobstant  quoi  il  y  eut  douze  cor- 
beilles de  reste.  Le  Figuier  maudit  par  notre  Seigneur 
parut  séché  et  les  feuilles  flétries  en  un  instant,  l'eclipse, 
le  tremble. terre  ,  le  brisement  des  pierres  et  les  autres 
miracles  advenus  à  la  mort  de  notre  Sauveur  furent  re- 
présentés avec  de  nouveaux  miracles.  La  foule  y  fut  si 
grande  pour  Pabord  des  étrangers  qui  y  vindrent  de 
France  ,  de  Flandre  et  d'ailleurs  que  la  recepte  monta 
à  la  somme  de  46S0  Ib.  Combien  que  les  spectateurs  ne 
payassent  qu'un  liart  ou  six  deniers  chacu/i.  Les  vers 
furent  depuis  imprimés  à  Paris  sans  le  nom  desaucteurs. 

Je  ne  rapporte  ce  passage  de  Doultreman  que  pour 
faciliter  ceux  qui  voudront  ou  qui  auront  le  moyen  de 
faire  des  recherches  ,  de  vérifier  l'assertion  de  cet  bis- 
on peut  se  faire  uae  idée  de  ce  qu'il  en  coulait  à  chacun  pour 
voir  cette  représentation,  et  de  la  récompense  qu'ont  obtenue 
les  acteurs. 

(*)  Soa  Fera  était  l'inventeur  de  ces  machines,  Il  s'apellait 
Henri  » 
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torien  ,  qui  dit  que  cette  pièce  a  élè  imprimée  à  Paris  J 
si  cela  était  ,  elle  aurait  probablement  été  connue  du 
Duc  de  la  Vallière  qui  n'en  parle  pas. 

On  peut  inférer  du  récit  de  notre  anonyme  ,  i  «  qu'il 
n'y  avait  point  à  cette  époque  de  théâtre  à  Valenciennes 
puisque  l'on  en  bâtit  un  exprès  pour  cette  représenta- 
tion j  lequel  a  été  détruit  aussitôt  après. 

2*  Que  le  prix  d'entrée  était  de  six  deniers  par  per- 
sonne (  il  nétait  que  d'un  liard  ou  six  deniers  selon 
Doultreman  )  ce  qui  supposerait  dans  l'hypothèse  de  cet 
historien  074,400  spectateurs  à  un  liard  ;  mais  ce  nom- 
bre sera  réduit  de  moitié  en  admettant  que  chacun  payait 
6  d.  ;  la  réduction  sera  encore  plus  forte  si  on  admet, 
comme  il  sera  prouvé  tout  à  l'heure  ,  qu'en  effet  on 
payait  de  rechef  six  deniers  pour  monter  sur  les  hour- 
demens.  Il  est  doncà  croire  que  Douireman  s'est  trompé 
et  que  les  six  deniers  que  l'on  payait  û?<î  rec//e/,  selon 
notre  manuscrit  et  celui  de  Lafontaine,  auteur  contem- 
porain, étaient  réellement  en  sus  du  prix  d'entrée 
qui  était  aussi  de  six  deniers. 

Nous  trouvons  dans  un  autre  manuscrit  que  nous  avons 
sauvé  de  la  main  rapace  d'un  épicier,  fait  par  un  auteur 
contemporain  qui  nous  est  inconnu,  un  passage  dans  le- 
quel il  est  parlé  de  cette  représentation  de  la  Passion  , 
avec  des  circonstances  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  et 
qui  rendent  moins  étonnante  la  quantité  de  monde  qui 
y  a  assisté,  comme  ce  passage  est  court  nous  le  copierons 
en  entier. 

«  Le  3o."  jour  du  mois  de  mai  durant  la  Prévosté , 
de  M.  Nicaise  Chamart ,  fut  enconmenchiée  la  pre- 
mière feste  de  Pentecouste,  les  jeux  de  la  passion  de  nostre 
Seigneur  en  ]a.oounet  hosteldu  Ducç£d'Arschot,  devant 
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l'Eglise  St. Nicolay ,  laquelle  fut  commen ciliée  à  Joarlnm 
le  inary  de  Ste  Anne  ,  et  payoit-on  chacune  personne  6 
deniers  et  sur  les  hourdemens  \7.  deniers.  » 

CeTIîpàtre  était  donc  dressé  dans  la  cour  et  la  pièce 
comm''nrdit  à  Joachim,  ce  qui  fera  reconnaitre  aux 
bibliographes  si  le  mystère  a  effectivement  été  imprimé 
comme  l'avance  Doultreman.  On  y  voit  aussi  la  confir- 
mation du  prix  d'entrée. 

Voici  un  autre  passage  d'un  manuscrit  plus  modems 
que  nous  rapporterons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il 
est  fort  court ,  il  parait  copié  de  celui  que  nous  venons 
de  citer. 

«  Le  3o  «  jour  de  mai  furent  commencés  les  jeux  de 
la  passion  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  en  l'Hôtel  du 
DucdArscot,  auprès  de  St  Nicolas,  et  payait  cha- 
cune personne  six  deniers  ,  et  sur  les  Hourdemens 
a  2  deniers. 

antiquités  de  Valencîennes  depuis  wSo  juse^u'en 
3660,  recueillies  et  tirés  de  divers  anciens  manuscrits 
de  ladite  ville  ^  par  le  Père  Jean  de  ste  Barbe., 
alias  Duchateau  ,   Carme   tom  Z.page  209.  MSS. 

Le  nombre  des  spectateurs  se  trouvant  ainsi  natu- 
rellement réduit  et  dans  la  suposition  où  le  tiers  aurait 
payé  un  sol  par  personne  et  le  reste  la  moitié  de  ce 
prix  ,il  s'ensuivrait  que  ce  tiers  aurait  payé  la  moitié 
de  U  somme  totale  de  la  recette  ,  et  que  'es  deux  autres 
tiers  des  spectateurs  payant  l'autre  moitié,  le  nombre 
total  de.<  curieux  s'élèverait  à  140,400  ,  et  celui  de  chaque 
jour  a  5,6 16,  ce  qui  paraîtra  prodigieux  ,  quoique  la  po- 
pulation  de  U  ville  fut  alors  de  3)  000  âmes,  nombre 
qui  était  encore  augmenté  par  lafHuence  des  étrangers 
q^ui  accouraient  de  toutes  parts  pour  voir  ce  spectacle  } 
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ela  ferait  penser  que  l'on  donnait  plusieurs  représen- 
itions  par  jour,  quoique  les  historiens  n'en  disent  rien.(*) 

Nous  ninsistons  autant  sur  un  semblable  calcul  que 
our  faire  voir  la  différence  de  la  grande  quantité  de 
Dectateurs  dalors  avec  le  peu  d'empressement  que  Ton 
let  aujourd'hui  à  fréquenter  un  spectacle  plus  agréable 
t  plus  décent  que  ceux  de  ces  tems  là,  tant  il  est  vrai 
ue  la  nouveauté  a  des  charmes  puissans  sur  la  multitude  ! 

Nous  devons  remarquer  aussi  que  le  mot  lioiirdement 
idique  ,  non  un  théâtre  avec  des  loges  tel  qu''on  les  voit 
ujourd  hui,  mais  un  vaste  amphitéàtre  comme  en  avaient 
es  Romains,  et  tels  qu'on  en  voit  représentés  dans  les 
uvrages  de  ce  tems  là  ,  qui  traitent  des  fêtes  publiques 
ans  lesquels  sont  gravés  des  êchaffaudages  que  l'on 
ressait  pour  les  spectateurs. 

Quoique  ce'a  ne  soit  pas  de  notre  sujet,  nous  espérons 
ii'on  nous  pardonnera  cl  ajouter  ici  à  la  significaUmi 
ies  mots  suivaiis  donnée  par  M.  de  Roquefort  ,  dans 
DU  glossaire  de  la  langue  Romane 

Hourd  ,  petit  échaffaud  pour  faire  justice  comme 
)our  fouetter  et  marquer,  trancher  la  tète  ,  etc. 

Hourdage  ,  Echaffaud  que  dressent  les  Maçons  pour 
lever  im  înur. 

Hourdement ,  grand  échaffaud  ,  tout  l'ensemble  d'un 
chaffaudage. 

Hourder  ,  échaffauder. 

(*)  Dans  le  manuscrit  de  Lafontaine  il  est  dit  que  l'on  cora- 
nencait  à  1 2  heures,  et  que  les  Acteurs  comme  les  Spectateurs 
valent  la  faculté  de  reciner  (  goûter  )  chaque  acte  pouvait  donc 
e  représenter  deux  fois  le  jour;  si  l'on  admet  cette  hypothèse  , 
e  merveilleux  disparait ,  on  ue  sera  plus  étonné  du  grand  uom- 
re  des  spectateurs  et  on  n'aura  plus  à  se  laire  une  idée  aussi 
aste  de  la  grandeur  du  lieu  de  la  scènei 
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Hourdagset  Hoiirder  sont  encore  employés  aujour, 
d'hui  dans  la  même  aocejnion.   Revenons  a  notre  sujet, 

Sien  en  croit  Douitreman.page  393  de  Thistoire  ritde 
on  a  représenté  en  154S  Jors  de  la  féie  tie  Plais:  cv 
des  Comédies  .farces  profanes,  enirejeux  ,  etc.  (*;  cet 
pièces  ou  farces  se  jouaient  dans  les  rues  et  par  des  par 
ticuliers  qui  les  parcouraient  pendant  la  fête  ;  mais  il  j 
alom  de  la  à  une  troupe  et  a  un  ihéùtre  régulier;  oc 
peut  supposer  aussi  que  ces  Comédies  ,  Farces  et  entre 
jeux,  nVtaient  que  des  bouffonneries  improvisées,  el 
que  cela  ressemblait  plutôt  aux  tréteaux  de  Thespis  qu'i 
la  véritable  comédie;  néanmoins  cela  prouve  toujours 
que  ces  sortes  de  divertissemens  n'étaient  pas  étrangers 
à  cette  vilfe  au  milieu  du   î6.«  siècle. 

Nos  recherches  sur  le  tJiéàtre  de  Valenciennes  nouî 
ont  conduit  à  la  découverte  dune  autre  pièce  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ ,  en  rime  Franchoisa  ,  qu< 
nous  croyons  inconnue  aux  Bibliographes.  Quoiqu'elle 
ne  paraisse  pas  tenir  à  notre  sujet ,  nous  saisirons  cettt 
occasion  d  en  donner  une  analyse  succinle  ,  que  l'or 
trouvera   à   la  iln  de  cet  ouvrage. 

Simon  Lebouc^y  Collecteur  infatigable  des  annales 
de  la  ville  dont  il  a  laissé  plusieurs  volumes  restés  ma- 
nuscrits, rapporte  dans  ses  advenues  ,  sous  la  date  du 
27  novembre     i653     qu'au   conseil  particulier    furent 

c<  Lues  letties  de  Son  Altesse  Impériale  du  20  de  c( 
mois  escript  de  Tournay,  disant  qu  il  envoyoit  en  cest 
"Vilîe  des    Comédiens    {  qui  estoient    ceulx  du  Prince 

(*)  Cet  Auteur  déplore  'es  abus  f|u'entraiiièrent  les  représen 
tatior7s  de  ras  Tragédies  honteuses  n  Dieu  et  lamentables  aux 
hommes,  V.  l\  3(^5  de  son  hist,  de  Val^ 


(  45  ) 
Drange  )  pour  représenter  8  à  lo  actions  pardevant  sa 
usine  la  Princesse  de  Condé,  nous  ordonnant  de  dé- 
;ner  place  et  théâtre  auxdits  Comédiens. 
«  A  uthoriser  le  Magistrat  ,  pour  la  place  ,  soit  de  leur 
nner  la  chambre  St  George  ru  aultre,  et  pour  le 
?âtre  le  faire  passer  à  Raval  ,  par  les  Maistres  de  la 
ur  fit.  Denis. 

En  marge  dudit  manuscrit  on  trouve  : 
K  Ordonné  aux  susdits  Comédiens  la  chambre  St. 
orge*  et  le  théâtre  fut  passé  ledit  jour  et  emprins 
faire  pour  117  Uv.  4  sols  .  et  fut  la  première  action 
cte  le  29  dudit  mois  et  la  deuz  le  i5  du  mois  de 
membre esquelles  comparut  journeUemePt  la  princesse 
Condé,  Madame  M.rcin  et  autres.  Au  soir  dudit  i5 
dits  Comédiens  firent  une  comédie  a  la  Cour  de  la 
;ncesse  de  Condé.  » 

Ce  précieux  pass.ige  nous  apprend  qne  la  Comédie  se 
ait  pendant  le  jour  et  la  véritable  origine  de  la  salle  de 
dacles  ,  à  la  Salle  Se  Georges  située  au-dessus  de  la 
le  Une  fois  la  salle  établie,  dauïres  Comédiens 
ront  succédé  à  cei:x-ciet  le  goût  du  Tliédtre  se  sera  for- 
;  cependant  pour  avoir  des  traces  d'autres  représen- 
ons  ,  nous  sommes  obligés  de  nous  reporter  aa 
nmencement  du  i8^  siècle  ,  sans   qu'il  nous   ait  été 

■)  Le  17  Juillet  iG5i  .  un.  Escamoteur  nommé  ae  ISaufré 
^rand  Buveur  d'eau  ,  fit  ses  tours  à  la  salle  St.  Geor-^es  il 
a  25  à  26  flacons  d'eau  qu'il  rendit  convertie  en  vin  de  plu- 
rsespècw  et  en  eau  de  rose,  d'orange,  de  girofle  ,  en  huile. 
aie  eu  .  on  donnait  4  patcrs  (  5  soI.î  )  pour  le  voir, 
e'te  .mecdote  rapportée  par  Simon  Leboucq  ,  quoi  qu'étrar- 
I  à  notre  sujet  prouve  que  cette  salle  était  déjà  destinée  à  la 
éeemation  de«  spectacle»  qui  pouvaient  avoir  lieu  à  huis  clos, 
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possible  de  remplir  une  lacune  aussi  considérable  ;mat; 
qui  n'est  pourtant  pas  aussi  étonnante  que  ce' le  qu 
existe  entre  le  coininencement  et  le  milieu  de  ce  raèm< 
siècle  sur  lequel  il  semble  qu'on  devrait  avoir  facilemen 
des  mémuires.  Le  silence  des  historiens  du  pays  à  ce 
é'ïurd  est  on    ne   peut   plus  extraordinaire. 

Cependant  il  n'est  pas  douteux  que  Louis  XÏV  ayan 
fait  son  entrée  le  5  Août  1680,  la  fêle  ne  se  sera  pas  passé 
sans  comédie  ;  et  on  peut  présumer  que  pendant  m 
mois  de  séjour  que  ce  Monarque  fit  en  cette  ville  en  168. 
il  n'aura  pas  été  privé  de  spectacle  ,  car  il  n'est  pas  na 
turel  de  penser  qu'un  aussi  grand  Roi  qui  aimait  beaucou 
les  fêtes,  se  soit  passé  dune  récréation  qu'il  affectionnai! 
néanmoins  je  ne  connais  aucun  historien  qui  en  ait  parlé 
cet  événement  était  pourtant  assez  important  pour  1 
ville  pour  qu  ils  dussent  en  faire  mention  avec  les  pU. 
grands  détails.  C'était  peut-être  aussi  une  chose  .• 
ordmaire  alors  qu'on  ne  crut  pas  devoir  la  remarquer. 
Le  18  août  1708,  l'Electeur  de  Cologne,  Eveqi 
d'Hildesheimet  de  Liège,  arriva  à  Valenciennes  ave 
toute  sa  cour,  et  il  y  demeura  pendant  six  ans.  O 
croit  communément  que  c'est  lui  qui  a  fait  naître  le  goi 
des  Spectacles,  chez  les  habitans  de  cette  ville  ;  neai 
moins  il  parait  de  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  ha. 
que  ce  goût  est  beaucoup  plus  ancien  que  l'arnvee  ( 

l'Electeur. 

Quoiqu^il  en  soit,  ce  Prince  faisait  représenter  a. 
Cour  deux  fois  la  semaine  ,  l'Opéra  ou  la  Comédie;  1. 
Acteurs  étaient  choisis  parmi  ceux  de  ses  gens  qui  etaie 
les  plus  adroits  ;  les  Abbés  de  sa  musique ,  ses  Sécrétait, 
ses  Gardes  trabans  et  ses  Valets  de  pied,  en  un  m 
toutes  les  personnes  de  sa  maison  qui  montraient  qa 
que  talent,  y  étaient  employées. 
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La  salle  contenait  des  loges  pour  l'Electeur  ,  pour 
\es  Seigneurs  et  les  Daines  de  sa  Cour,  pour  les  Dames  et 
les  personnes  en  Place  de  la  ville:  les  autres  pou- 
vaient entrer  au  parterre. 

Pendant  le  Carême  ,  on  n'y  donnait  que  des  Oratorio 
exécutés  par  ses  Musiciens   (*) 

Dans  les  autres  tems  dit  un  Auteur  contemporain  , 
«  on  y  représentait  des  histoires  profanes  .  telles  que  le 
Marquis  de  Zephire  ^  le  Pays  de  Cocagne  ,[** \  le 
Chaudron,  Tamer/an,  Bajazet  [*** )  Bînperriurs  Turc 
et  Tartare  ,  la  JS^oce  du  Village  ,  et  autres  pièces 
pleines  d'agrément  et  de  divertissemens  inconnus  sur 
le  théâtre  (^''**) 

«  On  y  V  oyait  souvent  des  Compagnies  de  Cavalerie^ 
des  Carosses  ,  des  Vaches  ^  des  Cerfs  ,  des  festins^ 
et  choses  semblables, 

«  Le  Théâtre  changeait  très  souvent  de  Dérorafîons  , 
avec  toutes  les  Machines  a  1  imitation  de  ceux  de  taris 
et  de  Bruxelles. 

«  Dans  presque  toutes  les  pièces  il  y  avait  des  scènes 
où  les  gens  de  sa  cour  et  autres  étaient  représentés  souS 
des  noms  empruntés,  les  y  faisant  ainsi  corriger  et 
censurer  etc.  » 

La  Salle  dans  laquelle  on    fesait   ces  représentations 


(*)   On  verra  dans  le  §  VI  deux  de  ces  Oratorio, 

(**)  Ce  titre  n'est  pas  exact  ,  comme  on  le  verra  an  §  VI, 

(***)    Tamerlan    et   Bajazec  ne   sont   probablement   qu'une 
seule  et  Hiême  pièce  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

(****)  Cela  voudrait-il  dire   qu'il  y   avait  alors  un  Théâtre  à 
vValeacienues  ?  On  pourrait  le  présumer. 
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n'était  certaineinenl:  pas  l.i  saiie  actuelle  dont  la  position 
n'aurait  pas  permis  l'exercice  des  Compag?iie.s  de  Ca- 
valerie ,\ç.  passai^e  des  Carosses ,  ete\\\  est  probable. 
et  cela  est  conforme  à  la  tradition  ,  que  )e  Prince 
avait  fait  eiever  ce  7  héàtre  au  Refuge  de  Yicoiene  (*) 
où  il  était  logé  ,  les  appartemens  donnant  sur  les  jardins 
pouraient  fivoriser  ces  sortes  de  Représentations 

Il  est  à  croire  cependant,  qju'il  y  avait  alors  une 
salle  publique  de  Spectacles,  ou  du  moins  que  celle  qui 
avait  été  construite  en  i653  a  été  plus  décejument  arran- 
gée peu  de  tems  après  le  départ  de  TElecteur  ,  (**) 
puisqu'on  lyaô  ,  M.  i^erùlandl  ^  second  Ambassadeur 
d'Espagne  au  congrès  de  Cambrai  ,  étant  venu  à  Valen- 
ciennes  pour  y  voir  la  procession  du  8  Septembre ,  M 
Dubois  de  Bellaing  ^  Mayeur  de  la  ville  ,  lui  donna 
à  diner  ,  et  le  conduisit  ensuite  à  la  comédie  où  une 
troiipe  de  Comédiens  qui  donnaient  ce  jour-là  leur 
première  représentation  ^  joua  lés  Folies  aniojueuses. 
Le  14  Novembre  1724»  ^^  Conseil  de  la  ville  résolut 
de  faire  faire  un  escalier  plus  facile  que  celui  qui  existait 
pour  monter  à  la  salle  de  la  comédie  située  audessus  de 
la  Halle  au  Blé  où  elle  est  encore.  Cette  résolution  prouve 
que  depuis  longtenis  cette  salle  était  établie  ,  puisqu'on 
en  changeait  l'escalier.  Peut-être  aussi  qu'à  cette  époque 


(*)  Ce  liàtiment  a  été  depuis  employé  à  la  demeure  des  In- 
tendants du  Hainaut  ,  il  a  été  consacré  à  cet  usage  jusqu'à  la 
révolutiou  ,  a  servi  ensuite  au  <listrict  ,  et  il  est  de\enu  eoliii 
une  propriété  particulière, 

(**)  Peut-être  la  salle  de  la  ville  a-t-elle  été  enricliic  des 
débris  de  celle  de  rKlecteur  qui  n'aura  pas  probablement 
emporté  ses  matliines  et  ses  décorations, 
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et  cela  est  assez  probable,  il  n'yavait  qae  des  Conaédiens 
ambuians  et  nan  une  Troupe  réglée.  (*) 

On  résolut  dans  !e  même  conseil  de  faire  faire  à  cette 
sal'e  des  loges  propres  et  plafonnées. 

On  peut  inférer  de  là  ,  comme  nous  venons  de  l'ex- 
poser, que  la  salle  existait  avant  1723,  mais  que  ce 
n'était  qu'une  salie  informe  et  provisoire,  comme  elle 
avait  été  établie  en  i653,  puisque  les  loges  étaient  gros- 
sièrement construites  comme  elles  le  sont  encore  actuel- 
lement en  plusieurs  endroits.   (**) 

^*)  On  pourrait  croire  d'après  un  passage  du  livre  de  l'Abba 
Parisis,  cité  à  la  fin  du  §  VU  ,  qu'il  y  avait  des  troupes  réglées 
avant  1717;   mais  cous  n'oserions  l'assurer 

(**)  J'ai  vu  à  Maubeuge,  peu  de  tPmç  avant  la  révolution,  une 
salle  de  Comédie  construits  dans  une  esj  èce  de  Hangard;  les 
loges  étaient  formées  par  des  planches  de  bois  blanc  ,  brutes  et 
séparées  par  des  soliveaux ,  le  tout  sans  être  peint  ;  j'ignore  com- 
ment elle  est  maintenant.  On  raconte  à  cet  égard  une  anecdote 
assez  plaisante,  Ua  jour  une  Dame  était  si  attentive  au  spectacle 
qu'elle  ne  s'appercevait  pas  que  la  neige  qui  avait  passé  entre 
les  fentes  du  toit  l'avait  entièrement  habillée  ùe  blanc. 

La  Ville  de  Cambrai  ii"a  eu  de  salle  qu'en  1773,  jusqu'à* 
lors  on  y  a  joué  la  Comédie  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  ensuite  dîna 
une  grange.  Enfin  en  «7/5,  ua  entrepreneur  fùtautorise  à  établir 
dans  une  maison  particulière  ,  une  petite  salle  qui  avait  deux 
rangs  de  loges  trés-etroites.  Cette  salle  était  fort  incommode  , 
non  aérée  et  exposée  cent  fois  à  être  incendiée;  elle  était 
infiniment  trop  bornée  pour  la  population  de  cette  ville.  Enfîa 
M,  l'Evèque  en  fit  dernièrement  l'acquisition  pour  agrandir  son 
Séminaire.  Ainsi  un  lieu  qui  était  employé  à  un  objet  profane 
est  aujourd'hui  consacré  à  l'étude  de  la  Religion  ! 

Maintenant  la  Ville  veut  faire  bâir  un  Théâtre ,  mais  elle 
aura  de  la  peijie  à  y  parvenir  ,  les  propositions  qu'elle  fait  aux 

D 
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Peu  de  tems  après ,  M.  de  Vastan  ,  Intendant  du 
Haynault ,  engagcd  MM.  du  Magistrat  a  s  abonner  à  la 
Comédie  ;  cet  abonnement;  fut  de  c^'iit  fra.'ics  par  mois  , 
c'esl-fi-dire  5  lir.  5  sols  aussi  par  moi:;  pour  chaque  mem- 
bre de  la  Magistrature.  Ceci  prouve  qu'il  y  avait  dès  lor» 
une  troupe  permanente  ,  ou  que  ces  abonnemens  étaient: 
proposés  pour  déterminer  les  Comédiens  à  résider. 

Il  parait  que  les  Acteurs  se  bornaient  à  jouer  la  Tragè- 
clie  et  la  Comédie,  puisque  le  3  octobre  1725  ,  ce  même 
Intendant  fut  oblige  défaire  venir  les  Acteurs  de  Lille 
pour  jouer  l'opéra  qu'il  fît  donner  gratis  a  l'occasion  des 
fêtes  du  mariage  de  Louis  XV,  il  \quv  donna,  ci fiq  cents 
écus  pour  les  défrayer. 

Si  l'on  en  croit  l'opinion  des  plus  anciens  liabitans  de 
cette  ville,  ce  n'est  que  vers  1726  ou  1726  que  l'on  a 
converti  la  Halle  aux  Draps  et  le  Bureau  dit  des- 
écrivains  ,  en  Salle  de  Comédie.  Nous  n'avons  rien 
trouvé  dans  les  archives  de  la  ville  qui  put  justifier  cet- 
te opinion  ,  que  détruit  absolument  la  résolution  du 
conseil  en  date  du  14  Novembre  1724  ^*^*-  ^^^^  remonter 
plus  haut  l'Etablissement  dune  Salle  de  Comédie,  et 
surtout  le  passage  cité  de  Sïjfic/i  L.tbovcci\  un  auteur 
contemporain  et  qui  était  lui-même  du  Conseil  de  la 
ville  ,  doit  être  cru  de  préférence  à  une  tradition  qui 
n'est  appuyée  sur  aucun  document. 

Amateurs  n'étant  pas  de  nature  à  les  engager  à  faire  une  dépens* 
aussi  considérable  pour  obtenir  un  si  faible  loyer. 

Les  Cambrelots  assurent  ([ue  Voltaire  a  joué  Mérope  à  Cani— 
trai ,  lors  du  Congrès  en  iy22  ,  qu'il  y  fut  très  applaudi  et  com- 
me Auteur  et  comme  i^cteur  ;  mais  cette  anecdote  est  apocry- 
phe ,  au  moins  quant  9  la  pièce-,  puisque  cet  Auieux  ne 
donna  Mérope  qu'en  1743, 
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Dans  l'Iiypoîlièse  de  la  tradition  que  nous  venons  dô 
mentionner  ,  on  aurait  donc  joué  la  Cojuèdie  dans  utt 
autre  endroit  ?  Dans  ce  cas  il  serait  assez  singulier 
que  l'on  n'en  eût  pas  conservé  de  tradition  en  rappel- 
Jant  celle  de  i  établissement  actuel  Mdis«S'//«o«  Leboucq 
disant  positivement  que  1  on  einpioyait  ht  Salle  St. 
Georges,  il  ne  peut  rester  nul  doure  à  cet  égard.  Nout 
ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  cette  opinion 
qui  aurait  besoin  d  être  appuyée  de  preuves. 

JNous  Cl  oyons  faire  plaisir  à  nos  Lecteurs  en  les  trans- 
portant un  instant  au  spectacle  établi  à  IHermitago  par" 
le  Maréchal  Duc  de  Croy. 

En  1766,  ce  Seigneur  a  élevé  un  Théâtre  en  son  Châ* 
teau  situé  entre  Condé  et  Bon  Secours  ;  on  y  jouait  des 
pièces  dont  sa  Famille  et  les  Seigneurs  et  Dames  qui 
venaient  partager  les  plaisirs  de  la  Campagne  avec  lui, 
étaient  les  Acteurs.  Zaïre,  le  Siè^e  de  Calais , 
DiLpnis  et  Desronais  ,  étaient  les  pièces  que  Ton  repré- 
sentait ordinairement;  la  Partie  de  Chasse  d  HenriW 
surtout ,  était  jouée  dans  toute  sa  splendeur  ;  on  voyait 
la  chasse  dans  le  bois  ,  c'était  une  véritable  illusion. 

Le  Prince  de  Solre  ,  depuis  député  à  TAssembiée 
constituante  ,  sous  le  nom  de  Duc  de  Croy,  composait 
des  prologues,  celui  du  la  mai  1766  ,  jour  de  Touverturo 
de  ce  Théâtre  est  intitulé  ,  la  Matinée  de  l'Herjnitage, 
il  précédait  le  Siège  de  Calais.  En  1772  ,  le  3  Octobre 
il  donna  l arrivée  de  la  Troupe  du  Roman  Comic/u& 
de  Scarron  aT  H  ermitage    (*/ Ces  sortes  d'amusemens 

attiraient    beaucoup  de  monde  ,  et  le    Tliéâtre  ,  quoi 

• 

(*)  Ces   pièces  «'ont  pa»  été    irafirimées, 
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qu'assez  vaste  ,  était  toujours  trop  petit  pour  contenir 
les  Curieux  qui  ctiiient  accueillis  avec  toute  la  bonté , 
l 'aménité  et  cette  politesse  affectueuse  qui  caractérisaient 
le  Maitre  du  Château  (  *) 

Reprenons  notre  narration  dont  celte  légère  digression 
nous  a   un  peu  éloigné. 

Depuis  ce  tems  la  la  Salle  de  Spectacle  s'est  embellie. 
Grâces  à  M-  de  Pujol  alors  l'rovost  delà  ville,  on  la 
rebâtie  à  neuf  en  1781  (**)  sur  le  même  emplacement  et 
sur  le  modèle  de  celle  de  l'Opéra  de  Paris,  les  déco- 
rations avaient  été  peintes  par  M.  Cronier,  Artiste 
venu  exprès  de  Paris.  Il  y  avait  des  Machines  pour 
les  changemens  à  vue  ;  mais  ces  décorations  ont  été 
presque  toutes  détruites  par  le  bombardement  de  1793  , 
on  en  a  fait  repeindre  de  nouvelles  par  M.  Adrien 
Coliez  ,  né  en  cette  ville  ,  habile  Décorateur  que  l'on 
a  voulu  attirer  dans  la  Capitale,  mais  qui  malheureuse- 
ment ne  peut  vivre  hors  du  pays  qui  l'a  vu  naître  et 
qui  est  attaqué  de  Nostalgie  toutes  les  fois  qu'il  essaye 
d  en  sortir.  Les  Machines  n'ont  pas  été  détruites,  mais 
elles  ont  été  tellement  maltraitées ,  par  les  mauvaises 
manoeuvres  des  Comédiens  ambulans  ,  et  privilégiés 
qu'il  faudrait  dépenser  6  à  Sooo  fr.  pour  les  remettre 
comme    elles  étaient  en    1789. 

La  Démolition  de  la  vieille  salle  a  eu  lieu  après 
la  clôture  du  8  avril  1781  ;  mais  le  Spectacle  était 
si  suivi  alors  que  pour  que  le  public  nen  fut  pas  priva 

(*)  Le  Marquis  de  Csrnay  faisait  auss^i  jouer  quelquefois  la 
Comédie  en  soa  Château  de  Raisraes. 

(**•)  L'Avant  Scène  a  été  exécutée  d'après  le  dessin  de  M.  de 
Tiijol  \  c'est  un  modèle  d'élégauce  et  de  bon  goût, 
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pendant  la  reconstruction,  le»  Comédiens  jouèrent  sur 
un  TJi 'àtre  proviîoue  élevé  en  six  sf  maines  ,  sur  le 
inarclié  aux  Jîerbes ,  dit  ie  Paon\  cette  salle  a  été  dé- 
inoîie  ituiaédiatement  après  que  la  nouvelle  a  été  ter- 
luinée,  elle  a  servi  auosi  à  deux  Représentations  données 
par  des  Amateurs  dont  ii  y  avait  alors  une  troupe  assez 
bien  organisée..  On  pourrait  facilement  rester  aujourd'liui 
plusieurs  annv^es  sans  salle  ,  le  public  ne  s'en  plaindrait 
nullement.  Tant  il  est  vrai  que  les  mauvais  acteurs  et 
les  mauvaises  piècps  ont  su  le  dégoûter  de   spectacle  i 

Après  cette  reconstruction  ,  une  Société  s'est  formée 
ici  en  1787;  elle  était  composée  des  principaux  Capita* 
listes  de  la  Ville  qui  voulaient  réunir  à  la  Comédie 
Française  et  à  TOpera  Comique  qui  existaient  déjà  ,  la 
grand  Opéra-  On  assure  que  la  troupe  que  les  action- 
naires avaient  formée  ,  leur  coûtait  annuellement  So.oco 
fr. ,  somme  exhorbitante  pour  la  ville  ;  mais  ils  comp- 
taient sur  des  abonnemens  réguliers  d'une  Garnison 
nombreuse  ,  et  sur  l'affluence  des  Spectateurs  curieus 
que  la  nouveauté  du  spectacle  attirerait  et  quoique  leur 
opinion  se  vérifiât  ,  res  Actionnaires  ont  perdu  plus  de 
cent  mille  francs  pendant  trois  ans  que  leur  entreprise 
a  duré. 

Le  19  Janvier  1787  et  non  1784.  comme  le  porte  le 
règlement  imprimé  rhez' Henry,  il  a  été  établi  par  MM, 
du  Magistrat  un  Règlement  pour  la  police  de  cette 
nouvelle  salle  ,  lequel  a  été  abrogé  par  un  autre  du  S  Mai 
suivant  rendu  en  faveur  des  actionnaires. 
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§  1 1  Ce  qu'on  sait  de  /' époque  où  des 
Troupes  régulières  Ofiù  été  attachées  à  ce 
Tliedire^ 

\.) ^  a  vu  qu'en  Septembre  1723,  une  Troupe  de 
Comédiens  était  arrivée  pour  jouer  ,  il  n'y  avait  par 
conséquent  pas  de  Troupe  régulière  alors  ;  cependant 
la  résolution  prise  en  1724  par  le  Conseil  de  la  ville  » 
d'orner  la  salle  et  d'y  ronsfruire  un  escdiier  plus  faci'e, 
l'abonnement  du  'v'a^istrat  vers  re  tems  là,  l'arrivée 
de  l'Opéra  d«"  Lille  pour  .ijouler  un  divertissement  de 
plus  aux  lètes  données  pour  le  Mariage  de  Louis  XV, 
ainsi  qu'il  est  dit  au  §  prérédent  tous  ces  faits  réunis 
feraient  penser,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé,  ou 
que  des  Troupes  arrivaient  fréquemment  en  cette  ville 
on  qu  il  y  en  avait  dès  lors  h  résidence  ;  je  pencheraisi 
plus  voionliers  pour  cette  dt-rnière  opinion  ,  les  troupes 
nomades  ,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme  ,  étant  en  plus 
petit  nombre  au  coniiïien''em6nt  du  18  •siècle  qu'elles 
ne  le  sont  devenues  depuis  ;  néanmoins  on  ignore 
totalement  l'épa  |ue  de  ia  première  apparition  des 
Comédiens  en  celte  ville,  (*;  et  même  celle  où  il  y  a 
«u  une  T«oupe  permanente. 

Cependant  par  la  suite  ces  Troupes  sont  devenues 
tellemerit  sédentaires  que  les  Acteurs  ,  au  lieu  de  louer 


(*)  Leur  arrivée  en  i663  pour  la  Princesse  de  Coudé,  ne 
prouve  pas  qu'il  n'y  en  était  jamais  venu  ;  (juoiqu'oa  leur  eut 
alors  cojistruit  ua  Théâtre  ;  un  passage  cité  de  P,  IXouhreman  ^ 
fds  de  rHistorieu  de  la  ville,  semble  indiquer  le  coruraire. 
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des  Chainbies  garnios  comme  ils  le  font  à  prôs'nt» 
Tenaient  «ies  Maisons  fi  buil  rie  trois,  six  ou  neuf  années; 
il  y  en  a  luème  fii:i  ont  renouvelle  plusieurs  fois  leur 
l'dii  ,  noraïueiit  pendant  les  gi.errês  de  Flandres  où  Ion 
a  vu  une  Tioup-j  de  Coiuidiens  reêler  pendant  vingt 
sept  années  consécolives. 

Il  fdu:  croire  "ju'a  cette  époque  les  recettes  étaient 
bonnes  pui.s(}u'elles  leur  permettaient  de  rester  aussi 
longteiiis  ,  (*)  par  la  suite  ,  lorsque  le  Gouvfcrn»ur  en- 
treprit sur  l'autorité  du  Magistrat  ,  en  prétendant  que 
le  Corps  Municipal  n  avait  pas  le  droit  de  roiiférer  le 
privilège  (**),  et  que  c'était  Itii  seul  qui  en  avait  le 
pouvoir  ,  on  vit  accorder  de  la  protection  a  des  Sujets 
dont  les  talens  ne  r«-poiid  lient  pas  à  lai  tente  du  public; 
les  recettes  diminuèrent  et  les  Comédie.'is  ne  purent 
plus  résider  aus^i  longteras ,  malgré  les  excursions 
qu  ils  fesaient  de   tems  a  autre  dans   les  vilhs  voisines. 

Cependant  si  1  ou  compare  ce  teins  de  dég'?nération, 
si  je  puis  m 'exprimer  ainsi  ,  à  celui  des  privilèges 
eïciusifs  ,  on  aura  encore  des  regrets  à  former  ,  puis- 
qu  A  dater  de  cette  époque  aucune  troupe  n'a  pu  rosier 
une  année  entière,  même  en  se  partag^-ant  entre  "Vlons, 
Tournay,  Cambrai ,  Maubeuge  et  autres   villes.   Main- 


(*]  Jusqu'à  la  révolution  lesabonnemens  seuls  faisaient  vivre 
les  Ccrnédieiis,  les  Pt-^-inieas  étaieut  oblijjès  de  s'aboaner  ; 
i'Iiitenàaat  s'aboniiaii  {.O'ir  lui  et  ses  bureaux  ;  la  Uirectioa 
des  v'vies  était  éoaletiiâatabonuée,eafia  beaucoup  de  particuliers 
suivaient  cet  e:scmp!e. 

(**)  Ou  peut  voir  au  §  I  ^fe  la  Passion  a  été  représentée 
par  la  grâce  et  Licence  de  Sire  Nicaise  Chamart  ;  Seigueuï^ 
d'Esselberghe  ,  alors  Prévêt  de  la  Ville, 
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tenant  une  Troupe  a  le.  Département  en  entier  et  I*=3 
Acteurs  ineurent  de  faiiu  !  Oa  peut  dire  que  1  ttnt 
briliiint  où  était  parvenu  norre  th'îàtre  .  n'a  duré  qu'au- 
tant de  tems  que  le  corps  municipal  a  été  le  imitre  de 
disposer  de  la  salle;  et  rela  est  prouvépar  les  années  1703 
et  1796  où  nous  vivions  de  bons  Cotnédiens  qui  faisaient 
de  bonnes  recettes  lant  il  est  vrai  qu'il  faut  de  ia  liberté 
aux  sciences  et  aux  arts  pour  les  faire  fleurir  !  (*  ) 

Mais  cela  a  bien  changé  surtout  depuis  1798  où  nous 
n'avons  que  des  troupes  ambulantes  qui  viennent  aux 
tems  ds  foire  et  de  Carnaval,  rarement  dans  le  cou- 
rant de  l'année  [**  j  et  seulement  lorsque  les  comédiens 
fatigués  de'  perdre  leur  r.rgent  ailleurs,  veulent 
essayer  s'ils  ne  réussiront  pas  mieux  ici;  mais  le  coup  est 
porté,  soit  parceque  les  coiuédiens  sont  devenus  plus 
communs  et  plus  mauvais  ,  soit  parrequi  les  pièces 
actuelles  ont  dégoûté  du  spectacle,  ou  qu'on  doive  en 
attribuer  la  cause  à  la  grande  augmentation  des  pris 
d'entrée  et  surtout  à  l,i  longueur  des  entractes  et  à  l'heurô 
tardive  où  la  Comédie  finit,  il  est  à  craindre  que  cette 
ville  ne  puisse  jamais  entretenir  une  Troupe  Je  Comé- 
diens digne  d  occuper  son  théâtre  ,  et  je  suis  persuadé 
que  si  c'était  à  recommencer,  t'Administration  ne  ferait 
aucun  effort  pour  le  reconstruire  comme  i  on  a  fait  en 

^J^ 

(*)  Nous  eiuerldoiis  cette  liberté  décente  qui  s'accorde  avec 
l'ordre  public  ,  et  qui  respecte^ les  opinioùs  lorsqu'elles  n'y 
portent  aucu.ie  atteinte. 

(**)  L'Obligation  où  est  la  Troupe  du  Département  de  *enir 
passer  ici  le  mois  de  !Mai  devient  illusoire  .  puisque  les 
Directeurs  ne  s'y  conforment  pas,  les  y  conuraiudre  serait  vou- 
loir les  réduire  à  l'impossible, 
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Cependant  après  la  reprise  de  cette  ville  sur  les 
Autrichiens,  nous  avons  encore  eu  des  1  roupessédentai- 
res,  iUrtison  ne  dut  pent-étr  e  la  fréquentation  du  Spectacle 
qu  a  renthousrasiue  qui  régnait  alors  ,  et  en  partie  aux 
assignats  ;  cependant  ,  nous  ne  pouvons  trop  le  répéter, 
le  coup  le  plus  funeste  qui  ait  été  porté  aux  troupes 
sédentaires  et  à  l'art  Dramatique  ,  est  dû  aux  privilèges 
exclusifs  ;  dés  lors  plus  dVinulation  ,  tout  espoir  de  se 
disiinguer  dans  l'art  tliéatral  a  éré  interdit  aux  Acteurs  ; 
pourquoi  travailler  en  etff-t  ,  pui-q«ie  les  Privilèges 
assuraient  à  ces  Directeurs  un  bénéfice  ^ei  tain  et  asse» 
considérable  en  ne  lou.mt  qu'au  Carnav^il  eî  a  Id  Ker- 
messe ,  époques  où  l'dbondance  des  étrangers  rend  les 
recettes  plus  fortes  Ces  Directeurs  inconsidérés 
ne  voyaient  pas  que  c'était  se  priver  de  moyens  assurés 
d'existence   pour   l'avenir. 

Une  autre  cause  qui  dérive  de  la  première  et  pour 
laquelle  nous  n'avons  que  des  troupes  nomades  ,  c'est 
^eur  médiocrité;  le  public  qui  aime  les  bons  acteurs  et 
les  bonnes  pièces  ,  déteste  les  mauvais  Comédiens  et 
n'ainif  les  Vaudevilles  que  lorsqu'ils  sont  accompagnés 
d'une  pièce  qui  puisse  tout  à  la  fois  intéresser  son  cœur 
et  son  esprit  ;  il  n'aime  pas  les  Mélodrames  qui  lui 
paraissent  des  Monstres  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  dénués 
de  !a  magie  des  machines  qu  il  ne  regarde  pourtant  pas 
comme  un  équivalent  propre  à  le  d'^domager  de  la 
difformité  du  poëme;  ajoutons  à  re\  a  que  la  ville  n'ayant 
plus  de  c;arnison  (*  >  un  Directeur  ne  peut  faire  des  recet- 
tes assez  fortes  pour  entretenir  sa  troupe;  en  outre  chaque 


(*)  Nous   entendons   Garnison    française-,  M.V[.   les  Anglais 
n'aiment  pas  notre  spectacle  actuel  et  ne  le  fréquentent  guère, 
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Directeur  est  certain  de  se  faire  ici  une  rente  de  »  aoo 
Ir.  en  souslouant  senleuient  les  Bals  à  des  Particbùers 
qui  en  donnent  ôoou  ii.:  de  sor:e  qu'un  Directeur 
qui  n'a  en  vue  que  les  mtëreis  du  moment  peut  gagner 
beaucoup  d  argent  ,  tandis  que  les  acteurs  liieurent  de 
faim  ;  il  pourrait  même  au  besoin  se  passer  d'acteurs  , 
il  lui  suffirait  d'avoir  un  nnj^-isin  d  iiabilleinens  pour 
revêtir  les  premiers  goi  j  »ts  qu  il  solderait  à  20  ou  3o 
sols  par  jour,  pour  le  tems  des  Foires  et  Kermesses  Je 
suis  persuadé  que  si  cette  idée  etdit  venue  à  quelques 
uns,  ils  l'auraient  suivie  ,  pour  éviter  la  dépense  oné- 
reuse d'une  Troupe  ;  re  qui  est  ditferenest  pas  perdu. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  pri- 
vilèges sont  tout  a  l'avantage  des  Directeurs  au  détriment 
des  C^omediens  et  même  de  l'art  dramatique  ;  que  les 
villes  propri'^tdires  de  salles  se  voient  privées  de  Spec- 
tacle ,(  ces  Directeurs  ne  voulant  ni  jouer  ni  permettre 
que  d'autres  jouent  (^*^;  )  qu  elles  foiit  gratuitement  un 
sacrili^^e  annuel  de  12a  1  5oo  ïc.  sur  le  loyer  de  la  salie  , 
que  les  malheureux  acteurs  n'étant  pas  assez  payés  ,  sont 
très  souvent  réduits  a  rindig*;nce  et  qu  enfin  l'éûju- 
lation  est  détruite  parmi  eux. 

Avant  les  privilèges  ,  la  location  de  la  salle  de  cette 
ville  s'élevait  à  Saoo  ou  à  3400  francs  ,  le  Wachiniste 
et  le  Concierge   étaient  payés   par  les  Comédiens  ,  en 


(*)  La  raison  pour  laquel'e  les  Directeurs  ne  permettent  pas 
à  d'autres  troupes  déjouer  est,  (li<!e-u-i!s,  que  ces  troupes  ambu- 
lantes viendraient  rassasier  le  public  des  meilleures  pièces  qu''ils 
lui  réservent  pour  le  lems  où  ils  se  proposent  de  venir.  Je  pense 
qu'il  y  en  a  une  autre  au  moins  aissi  forte,  c'est  que  souvent 
ces  Acteurs  arabulans  font  meilleurs  que  ceux  des  troupes  pri- 
vilégiées ,  alors  la  comparaison  serait  funeste  à  ces  derniers» 
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restant  néanmoins  sous  les  ordres  et  la  surveillance  du 
Commissaire  aux  travaux  ;  ces  deux  objets  peuvent  être 
évalués  a  un  millier  de  francs.  IVÏaintenant  la  ville  ne 
retire  du  loyer  de  ?a  salle  que  1800  fr.  dont  elle  est  mal 
payée ,  le  ronrierge  est  é  ses  fraix  et  les  Machines  sont 
à  la  merci  des  Comédiens  qui  les  détriji.«ent  Cette  som- 
me  serait  visiblement  insuffisante  pour  l'entretien  des 
Bâtiinens  ,  des  Machines  et  des  Déroraiions  si  on 
donnait  la  Comédie  ;et,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
les  machinistes  employés  par  les  Compdiens  ont  telle- 
ment ruiné  les  machines  qu'il  en  coûterait  à  la  ville, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ^  6  à  8000  francs  pour 
les  faire  jouer. 
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^  *  ^  -^  î«5  '^  ^^  ^  Î5f  ^  ^  i^.  ^jj  .^4  ^  ^  ^  Ijj  â^  i^  ^  ^  ^ 

§  m  Acteurs  que  !al^' lUe  ayirocliilts 

XL  N  général  notre  pays  a  été  fertile  en  acteurs  qui  se 
sont  disiingués  par  de  grands  fdiens;  par  exemple  Condé 
a  I  honneur  d'avoir  vu  naître  la  célèbre  Clairon^ 
le  petit  Village  de  Poix  prés  du  Quesnoy,  a  donné  le 
jour  à  Tabna;  Chei'alie.r&tst  en  quelque  sorte  formé  à 
Yalenriennes  où  on  peut  dire  que  les  applaudissemens 
qu'on  lui  Jonnait  étaient  le  présage  de  ceux  qu'il  devait 
ob'.enir  sur  un  plus  grand  théâtre  ,  et  ce  pronostic  n'a 
pas  été  vain  ;  il  avait  débuté  le  il  Juin  1778  par  le  rôle 
de  Julien   dans  le  sorrier- 

Rezicourt  à  aussi  débuté  en  cette  ville  iaraê'ne  année; 
Cltenurty  a  également  exerce  ses  talents;  m.iis  bornons 
nous  à  ceux  qui  doivent  trouver  plâtre  dans  cet  ou- 
vrage, et  l'on  verra  que  Valenciennesa  produit  beaucoup 
de  Coaiédiens  ,  dont  quelques  uns  se  sont  distingués  sur 
les  théâtres  de  plusieurs  grandes  villes  et  même  sur  ceux 
de  ia  Capitale. 

Parmi  ceux  qui  ont  arquis  une  réputaMon  justement 
méritée  ,  on  peut  mettre  au  pr«»mier  r.ing  la  fameuse 
Bosatîe  Levasseur  ,  née  en  cette  ville  le  5  ociobre  1749  • 
de  Parens  pauvres.  (*)  Une  superbe  voix  et  un  port 
distingué,  l'ont  fait  admettre  à  l'Opéra  de  Paris  où  elle 
a  rempli  longtems  les  premiers  rôles;  en  1771  elle  jouait 
les  confidentes  ,  Vénus,  l'Amour  ;i**J  en   1773  elle  a 

(*)  Son  père  était  Clerc  Laïq'ie  de  la  paroisse  de  la  chaussée  , 
eu  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Magister. 

(**)  Voici  ce  qu'en  diiait  en  1770  ,  l'original  Reiif  de  la  Bre- 
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joué  Pallas  dans  Belleroplion  ,  rôle  peu  considérable  , 
mais  qui  prouve  ce  que  nous  avons  dii  de  ioa  port  Elle 
sest  retirée  en  AUeinagne  pour  vivre  avec  M.  le  Comte 
de  M.**  qui  lui  a  ar-lieté  une  Baronnie  de  26  000  '  de 
rentes  ,  on  croit  quelle  eit,encore  artueliement  dans 
une  des  terres  de  ce  Seigneur  ou  dans  la  Baronnie  dont 
nous  venons  de  parler. 

En  1774  ,nous  avons  vu  débuter  ici  une  jeune  actrice 
nommée  Jeannette  ht.  Quentin,  par  le  rôle  de  Jeannette 
dans  le  Déserteur,  eiie  a  continué  pendant  queique 
tems  ,  elle  est  ailée  ensuite  à  Bruxelles  où  elle  a  obtenu 
des  succès. 

En  1776  ,  Lot/i  a  débuté  ici ,  il  avait  une  fort  jolie 
voix  ,  mais  faible  ,  il  est  devenu  assez  bon  acteur  , 
il  chantait  avec  goût. 

On  trouverait  peut-être  mauvais  si  je  passais  sous  si- 
lence un  Comédien  assez  médiocre  nommé  Lecoc^  , 
fils  d  un  loueur  de  Fiacre,  qui  remplissait  l'emploi  de 
Basse-taille  et  qui  a  été  Directeur  de  Troupe  en  cette 
ville  ,  où  il  a  fait  jouer  en  17S8  une  parodi--  de  Nina  , 
sous  le  titre  de  Nani  ou  la  folle  de  f^illage  farce  dé- 
testable qui  fut  huée  comme  elle  le  méritait  ;  il  a  été 
depuis  Régisseur  à  Feydeau  où  ii  est  peut-être  encore  ; 
il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Guerre  de  Darcoiift» 
Mais  ces  sortes  d'acteurs  ne  sont  pas  de  notre  sujet,  et 
si  nous  devions  parler  des  Comédiens  de   cette  Classe 


toane  à  U  fin  de  si  rnimographe  ;  «  l'aimable  RosàUe  ,  que  j'ai 
de  même  oubliée  à  dessein  ,  lésait  Herinèremcai  l'amour  dan» 
l'acte  de  Psyché  des  fêtes  de  Paphos;  M''  Arnould  ,  le  Rôle  de 
Psyché  ;  jamais  l'Amour  ne  fut  si  sur  de  Ijlesser  les  cœurs  . 
jamais  Psyché  ne  fut  aussi  touchante  |  aussi  helle,  *  ;  .  »> 
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nous  aurions  beaucoup  trop  a  faire  ,  il  faut  donc  les 
laisser  tranquilles  dans  leur  obscurité  et  ne  pas  troubler 
la  cendre  des  morts. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Mad.  Sa.  Romain  ,  née 
en  cette  ville  .  dont  le  mari  est  Directeur  du  1  liéàtre  de 
la  Porte  St.  Martin  à  Paris  ;  cette  Actrice  douée  de  la 
voix  la  plus  agréable  et  la  plus  sonore  a  toujours  été  bien 
accueillie  par  le  public  qui  n  avait  vu  aucune  actrice 
de  ce  mérite  depuis  Mad  Girardin.  Elle  a  joué  avec 
succès  le  rôle  de  la  Vestale  ;  on  peut  dire  qu^elle  était 
aussi  bonne  Comédienne  qu'excellente  Chartteuse. 

Mais  l'Actrice  qui  s'est  le  plus  distinguée  est  sans 
contredit  M"^  Joséphine  Rafin ,  connue  sous  le  nom  de 
J)uchesnois  Elle  est  née  à  St.  Saulve  ,  village  à  un« 
demi-lieue  de  Valenciennes ,  le  5  Juin  1777,  peu  de 
tems  après  la  sortie  de  ses  parens  de  cette  ville.  Elle  a  été 
instruite  par  une  DdmeCoquelin  et  parlait  passablement 
sa  langue,  témoignant  de  bonnelieure  une  extrême  passion 
pour  1  art  qu'elle  lionore  et  dans  lequel  elle  a  acquis  une 
supériorité  que  des  détracteurs  jaloux  de  son  talent 
et  plus  avides  d'argent  que  de  gloire,  voudraient  vaine- 
ment lui  contester.  Elle  a  fait  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  Dramatique  sur  le  Théâtre  de  Valenciennes  , 
en  jouint  la  Comédie  au  commencement  du  mois  de 
Pluviôse  de  Tan  5  de  la  République  avec  plusieurs 
Amateurs  [*]  qui  l'engagèrent  à  se  joindre  à  eux  pour 
jouer  quelques  pièces  ,•  elle  saisit  cette  occasion  avec 
d'autant  plus  d'empressement  qu'elle  espérait  par  là  se 
délivrer  de  l'éiat  pénible  où  elle  se  trouvait ,  et  suivre 
tout  à  la  fois  son  penchant  le  plus  che  r.  Ceux  qui  ont 


I*J  MM.,  Charles  Verdavaine  et  Paliea  îi^i^ 
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joué  avec  elle  assurent  qu'elle  était  même  dès  lors 
meilleure  ciririce  qu'elle  ne  l'est  devenue  depuis  ,  et  que 
lorsqu'elle  joua  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Palmire 
dans  Mahomet  ^  des  personnes  qui  étaient  venues  pour 
la  liuer  furent  forcées  de  l'applaudir.  Heut-etre  cette 
différence  que  l'on  croit  appercevoir  dans  sa  lUdnière 
actuelle  de  jouer,  comparée  à  ce  que  le  était  a  cette 
époque,  est-elle  due  au  calcul  de  1  art  qui  lui  aurait 
fait  perdre  ce  naturel  prérieux  et  qui  aura  émoussé 
chez  elle  une  partie  de  cette  sensibilité  que  nous  lui 
avons  reconnue. 

Elle  débuta  avec  ses  co-associés  Amateurs,  par  le 
rôle  de  Sophie^  dans  Robert  Chef  de  Brigands ^ 
quinze  jours  après  elle  a  |oué  Sophi>>  dans  le  1  rihuiial 
redouiahli']ensu\te  Caro/ifi'^  dans  Charles  et CarolitiCy 
Falmiré  dans  Mahomet^  elle  a  fait  la  Paix  dans  t' Eri" 
trevue  de  Bonaparte  et  du  Prince  Charles  par  Raclet^ 
etc  etc  C'est  dans  ces  rôles  qu'elle  fit  paraître  cette 
sensibilité  précieuse,  source  des  succès  qu  elle  obtint  par 
la  suite  ,  et  que  lui  prédit  en  quelque  sorte  M.  Paliez 
fils  ,  qui  jouait  avec  elle  et  qui  fdt  celui  qui  l'engagea 
à  se  livrer  a  ce  genre  d'occupation  ;  c  est  a  cet  Ama- 
teur des  arts  que  nous  devons  une  Actrice,  dont  le  nomi 
s'est  dé|à  placé  auprès  de  ceux  qui  ont  leplus  illustré  la 
Scène  française  ,  et  c'est  lui  qui  sut  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,,  lui  prédire  le  rang  qu'elle  y  occuperait  un  jour. 


(    "4    ) 

§  IV"  Musiciens  nés  à  l" alencicnnes ,  ou 
(fuly  ont  exerce  It^uf  s  Talens, 


J_JE  premier  qui  se  présente  est:   Claudin  Le.jeune , 
excellent  Violon  du    16*  ^iécle,néà  Valencienr.es  du 
teius  de   François  I."",  Roi   de   France,   et  qui   vivait 
encore  en    1698  ,  il   acquit  tant   de  réputation  dans  son 
art,    qu'on    l'appellait  le    P/ienix  ou    l'honneur   des 
Musiciens.  On  a  fait  à  sa  louange  plusieurs  vers  ,  dont 
nous  né  rapporterons  que  ceux-ci. 
Qui  sou  esprit  ne  satisfait, 
En  tes  Chants  si  pleins  de  merveilles  , 
S'il  n'est  un  âne    tout  à  fait  , 
H  en  a  dumoins  les  oreilles. 
J.  J.  Rousseau  rapporte  ,  d'après  d'Aubigny,  que  sous 
Henri  in  ,  Claudin  jouant  aux  noces  du  Duc  de  Joyeuse 
«ur  le  mode  Phrygien,  anima,  non   le  Roi,  miis   un 
Courtisan  qui  s'oublia  jusqu'à  mettre  la  main  aux  armes 
en  présence  de  son  Souverain  ;  mais   le  Musicien  se 
hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  mode  Hypo  Phrygien. 
Cela  est  dit  avec  autant  d'assurance  que  si  le  Musicien 
Claudm  avait  pu  savoir  exactement  en  quoi  consistait 
le  mode   Phrygien  et  le  mode   Hypo  Phrygien. 

J'observe  ,  dit  Tanteur  qui  m'a  fourni  cette  notice  ,[*] 
<c  que  Claudin  pouvait  bien  ignorer  en  quoi  consistaient 
les  modes  Phrygien  et  Hypo  Phrygien  ,  mais  que  cela 
ne  pourrait  l'empêcher  de  posséder  l'art  de  touclier  et 
d'émouvoir  lame.   »  Sans  doute  ,  mais  la  prétention  de 


[*)  Voyea  Feuille  de  Valeaciennes  n."  gi  de  1807, 
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,  riu'storien  n'en  est  pas  moins  ridicule  ,  et  il  faut  croire 
que  la  Musique  a  bien  perdu  de  son  pouvoir  ,  puisqu'on 
ne  parle  plus  de  ces  effets  merveilleux  On  nous  cite  le 
Ban  des  Vaches  qui  faisait  une  sensation  si  étonnante 
sur  les  Suisses;  mais  nous  ferons  observer  que  cest  moins 
l'air  en  lui-même  qui  produit  cet  effet ,  que  les  souvenirs 
qu'il  rappelle  ;  la  preuve  en  est  qu'excepté  les  habiians 
des  treize  cantons  ,  il  ne  produit  absolument  rien  sur  le 
reste  des  liommes. 

Claudin  Lejeune  a  donné  des  Pseaumes  à  4  et  5  parties 
àLeydeen  i635;  la  première  édition  publiée  par  Cécile 
Lejeune  sa  soeur  ,  est  de   1627. 

Pieire  Maillart ^  son  contemporain  ,  né  en  celte 
ville  en  i55o  et  mort  à  Tourna^  en  1622  étant  '  hantre 
et  Chanoine  de  lEglise  Cathédrale  de  cette  dernière 
ville  ,  a  composé  un  Traité  sur  son  art ,  intitulé  : 

«  Zses  Tons  ou  Discours  sur  les  notes  de  musique  et: 
les  tons  de  l'Eglise  et  la  distinction entreiceux,  de  Pierre 
Maillart,  Valencenois  ,  divisés  en  deux  parties  ,  aux- 
quelles a  été  ajouté  la  troisième  ,  par  ledit  Auteur  ,  en 
laquelle  se  traite  des  premiers  éléraens  et  fondemens  de 
la  musique.  » 

Tournay,    Charles  Martin  ,  1610  ,  în-4  " 

C'est  aussi  dans  nos  murs  qu'est  né  le  fameux  Bertaut, 
Restaurateur  du  "Violoncelle  ,  cet  instrument  qui  accom- 
pagne si  bien  la  voix  liumaine  ;  (*j  Janson  ,  son  élève 
5  est  distingué  sur  le  "Violoncelle  et  sûr  le  Violon,  il  avaic 

(*)  Berçant  avait ,  comme  les  grands  Artistes  ,  son  caractère 
d'origiiialité.  Aucune  promesse  ,  aucune  offre  ,  i;e  l'aurait  dé- 
terminé à  jouer  de  son  instrument,  tan  lis  qu'il  en  jouait  sau«y 
être  invité  et  avec  beaucoup  de  désintéressement  >  pour  amuser 
ses  Camarades  de  Cabaret, 

E 


une  «Trellente  basse-tdiile  bien  })!eine  et  bien  sonor<î  , 
il  eur  dnix  Ris  qui  oni  été  eiiiplov^^s  a  1  Op-^ra  de  Paris, 
et  doni  lun  doit  y  être  encore,  celui  qui  n'existe  plus 
éuit  très   fort  sur  la  base, 

^ous  avons  encore  en  Jr.aJi- Baptiste  Rèposte  ,  fa- 
meux '•  ioloa .  np  en  cetip  ville  le  i  2  octobre  172^,  mort 
le  peinier  février  1787,  qui  avait  acquis  son  talent  à 
Pdi  is  e,t  en  Jt-iiieoùil  ic^ut  les  leçons  des  plus  grands 
Maîtres  II  a  été  ensuite  niusirien  à  la  Cour  de  Vienne, 
puis  du  'rince  de  (Jonti ,  et  de  la  il  est  revenu  se  fixer 
djns  son  lieu  natal,  où  il  a  fait  de  très-bons  élèves , 
entr'autres  Barrière  ,  charmant  Violon  et  aimable 
compositeur  de  symphonies  concertantes  et  au'res  mor- 
ce.iux  qui  ont  fait  be.iu'^oiip  de  pLisir  .  il  est  devenu 
!Miisicien  du  premier  Consul  ,  on  le  dit  maintenant 
réduit  à  courir  le  cachet   (*  / 

Nous  ne  pouvons  p.isser  sous  silence  MM  Aubert, 
joii  Violon,  TVibaut ,  très  fort  sur  cet  instrument, 
Souchflet  de  f^ertpre y  Kin.xiewv  disiin^ué  ,  Pésier 
frères  ,  qui  ont  été  si  forts  sut  la  basse  et  dont  le  Seul 
qui  existe  encore  ,  f^il  1  ddtmration  de  tous  ceux  qui 
sont  a  portée  de  1  entendre. 

Nous  aurions  pu  parler  encore  de  T^ aillant  ^  auteur 
de  la  musi(]ue  deplusieurs opéras  de  f  o/zcAe/ez  qut  a  fait 
celle  de  Sylva?iire  ;  de  Larnoninarv,  contemporain  de 
Reposte  y  auteur  de  plusieurs  ^^ymphonies  concertantes, 
m.  is  nous  n'en  finirions  p.ts  ,  et  nous  aimons  mieux 
faire   connaître  létal  actuel  de  l'art  musical  parmi  nous, 

Parlei  de  ses  Contemporains  est  une  tache  assez  dé- 
lie ite.  si  on  parle  avec  ménagement  de  quelques  'ms 
qui  se  croient  des  ta  ens  supérieurs  ,  ils  trouvent   qu  on 

(*j  JNous  venons  d'apjjreudre  sa  mort. 
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tie  leur  a  pas  rendu  justice  ou  qu'on  a  dit  du  mal  d'eux; 
si  on  les  loue  ,  ils  pensent  qu'on  ne  les  a  pas  ass*;/  loués, 
aussi  nous  contentai  ons  nous  rie  parler  des  (Compositeurs 
et  cela  sera  bientôt  fdit  .  puisque  nous  n  en  connaissons 
quun  seul  existant  parmi  nous  ,  M.  J.  -  B  D***  , 
Poëte  et  Musicien  ,  cjui  a  fait  les  paroles  et  la  musique 
de  plusieurs  opéras  et  qui  continue  ses  travaux  pour  la 
musique  instrumentole  ;  le  peu  que  nous  connaissons  de 
lui  nous  fait  présumer  favorabletnent  du  reste  ;  on  peut 
dire  qu  il  est  vraiment  né  Musicien  îl  a  tente,  dit -on  àe 
faire  représentera  ^'aris  ,  un  de  ses  opéras  ,  mais  qui  ne 
connait  toutes  les  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  obte- 
nir seulement  la  taveur  dètre  écouté'  qui  ne  sait  combien 
il  est  aisp  d  être  éconduit .'  Nous  parlerons  plus  ample* 
ment  de  cet  auteur  au  §   71 

Nous  pouvons  mentionner  en  outre  M.  Firmin  Bondit 
né  en  cette  ville  le  zS  Juillet  lyag,  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui  II  était  le  meilleur  Maitre  à  danser  de  son 
tems  ,  il  excellait  surtout  dans  le  menuet  ,  il  a  joué  par- 
faitement les  Ballets  pendant  huit  ans  travesti  en  fem* 
me  ;  il  en  composait  lui  même  qui  ont  reçu  des  applau- 
dissemens  {* )  Ce  Vieillard  respectable  a  perdu  le  fruit 
de  ses  longs  travaux  par  le  bombardement  de  1795  et 
il  se  voit  dans  un  âge  très  avancé ,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence  ,  il  est  fâcheux  que  l'administration  ne  puisse 
venir  à  son  secours,  et  adoucir  un  peu  ses  derniers 
moments. 

(*)  Sa  réputation  était  si  bien  établie  à  cet  égard  qu'on  le 
demandait  de  plusieurs  villes  voisines  pour  composer  et  exécuter 
de  ces  Ballets.  Il  a  été  appelle  plusieurs  fois  à  iVIoiis  dans  de, 
grande»  occasions  ,  il  y  a  reçu  beaucoup  d'applaudisstmens. 
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N'oublions  pas  Pételard  qui  a  fait  lonç;  tems  les  dpli- 
ces  du  parterre  en  jouant  les  Basse-taille  dans  les  opéras 
comiques  ,  qui  était  aussi  bon  acteur  que  bon  Musicien  ^ 
et  qui  s  est  retiré  du  Tliéàtreau  grand  regret  des  amateurs 
Il  s  est  marié  à  une  jeune  personne  de  cette  ville  ,  et  a 
enseigné  la   musique   vocale   avec  beaucoup  de  succès. 

Pételard  a  fait  la  musique  de  plusieurs  opéras  qui 
ont  ete  représentés  sur  le  théâtre  de  Valenciennes , 
entr'autre  celle  de  la  Soiiée  de  Village ,  par  Roithier^ 
en  17^8,  du  £«/, opéra- comique  du  même,  représenté 
en  1773  ;  nous  avons  vu  cette  dernière  pièce  dont  la 
musique  a  fait  tout  le  succès.  Nous  ignorons  si  la  pièce 
à  été  imprimée  en  France  ,  mais  nous  trouvons  dans 
les  papiers  du  teras  ,  le  Bal  masqué  f  cuiaédie  en  un 
acte  ,  en  vers  ,  avec  un  divertissement ,  (  par  M .  Houhier 
Deschampsl  représentée  sur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 
en  septembre  175"^,  imprimée  à  Paris  ,  chez  Cailleau  , 
en  1787,  in-S",  Voyez  le  §  VI. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  des  auteurs  nés 
en  cette  ville  ,  mais  nous  avons  préféré  donner  les 
notes  biographiques  qui  les  concernent  en  parlant 
de  leurs  compositions  dramatiques. 
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^  ^  -V^^  ■*  ^  4fe  *^  «!'  .*■  î^  ^  -^  ■*  *  *fe  ^  'I^  ^  *  îfe  ^  *  ^ 

§  Y.  Acteurs  de  la  Capitale  qui  ont  joué  sur  le 
Théâtre  de  p^alenciennes, 

l\u  nombre  des  Artistes  Dramatiques  qui  sont  venus 
en  cette  Ville  se  faire  admirer  ,  on  peut  compter 
Piosalie  Levassseur  qui  a  chanté  en  1772  à  plusieurs 
concerts  ;  quelques  Amateurs  ont  chanté  avec  elle,  mais 
leurs  fdibles  voix  étaient  facilement  couvertes  par  les 
èclcits  de  la  sienne  Cette  fameuse  Cantatrice  n'était  pas 
bonne  Comédienne, 

Aufréne  après  sa  retraite  du  Théâtre  français,  est 
venu  résider  quelque  tems  parmi  nous  ;  jamais  acteur 
n'y  fut  plus  applaudi  ;  rien  n'égalait  la  noblesse  ,  le 
naturel  et  l'aisance  de  son  jeu  ,  et  il  était  aussi  bien  dans 
la  société  que  sur  les  planches  II  a  joué  en  1776,^6 
Bourni  Bie?!faisa7it,  Dupiiis  et  Desrojiay,  \e  Mi'san- 
irope  ,  et  l'homme  singulier.  On  aurait  désiré  qu'il  fut 
plus  prodigue  de  représentations,  mais  ce  n'était  qu'à 
la  prière  des  personnes  les  plus  distinguées  qu  il  prenait 
cette  peine  II  est  à  croire  que  sans  l'injustice  qui  lui 
fut  faite  ,  il  serait  devenu  le  plus  grand  acteur  dont  la 
France  piùssa  s'honorer  ;  mais  il  n'est  pas  la  première 
victime  de  1  envie  et  il  ne  sera  malheureusement  pas 
la  dernière. 

En  Avril  1777,  Ponteuil  a  \o\xk.  Mahomet ,  j4 de- 
hiïde  Dugiiesclin  ^  Séinij-ajnis  Alzire  ^  Tancrède  p 
Hypertmiestre  ,  le  Comte  de  Vf^arwick  etc  il  était 
accompagne  d  un  clianteur  nommé  Caravaglia  ,  qui 
avait  une  fort  belle  voix  .  qui  faisait  supérieurement  les 
points  d'orgue  ,  mais  qui  était  très-mauvais  acteur. 
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Grammont ,  Acteur  des  Français  ,  a  donné  ici  ,  en 
1786,  quatre  représentations.  Il  a  joué  ZVd/-o«,  dans 
Sriiannicus  ,  Oengis^  dans  l  Orphelin  de  la  Chine, 
jintenor  dàusZelmire  et  Pierre  le  cruel  dans  la  pièce 
du  même  nom 

Au  mois  de  Juin  1787,  César  haute-conire  du  th'^àtre 
de  Versailles ,  adoiiuécinf»  à  six  représentations  II  a 
débuté  par  le  rôle  de  FoJitalhe  dans  la  Colonie  ,  il  a 
joué  ensuite  /  'imi  de  la  maison^  Alcindor  dans  la 
Selle  Arsi-ne  .  V Amant  jalonTC  ,  et  \e  Pierrot  du 
Tableau  parlant  6d  voix  était  belle  ,  mais  son  ;eu 
très- mauvais. 

La  même  année  ,  vers  le  20  Août.  Mom>el  est  venu 
à  son  retour  de  -nède  ,  passer  cinq  à  six  semaines  en 
cette  ville  II  a  joue  d'abord  D.unis  dans  la  Feintepar 
jimour ,1  Amant  bourru^  ensuite  Bei,'erlei  ,  î^endoms 
dans  Adélaïde  du  Guesclin  ;  Seide  dans  Mahomet , 
JEsope  tJ  la  cour ,  St.  Albin,  dans  le  Père  de  Fa/nil/e; 
JDésornies  ,  dans  Clcmetitine  et  Dèsormes  ;  Bayard 
dans  les  Amours  df.  Bayard  ^eX  beaucoup  d'autres 
rôles  qu'il  serait  difficile  de  se  rappeller. 

D'autres  Acteurs  tant  de  Paris  que  de  Bruxelles  sont 
venus  jouer  en  cette  ville  à  diverses  époques  enfr'autres 
^lad'*  Candeillr ,  Actrice  du  Théâtre  de  la  République 
elle  était  venu  prendre  en  l'an  6.  les  Eaux  de  St.  Amand. 
Elle  joua  vers  la  fin  de  TUermiJoi",  Calherine  dans  la 
Selle  Fermière  picce  de  sa  composition  ;  l'Anglaise 
du  Conteur  et  Mad  de  Clainville  ,  dans  la  G'^geure. 
iSt.  Phal ,  vint  en  lan  7  nous  donner  quatre  représen- 
tations composées  des  pièces  suivantes,  savoir;  l  A- 
mant  Bourru  ,  les  deux  Frères  .  tes  Fausses  infidé- 
lités ,  Médiocre  et  rampant  ^\^  Babillard  ^  et  Misan- 
tropia  et  repentir. 
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Tous  les  Acteurs  qui  ont  voulu  honorer  notre  théâtre 
*t  contribuer  a  nos  plaisirs,  ont  toujours  t^té  .irru  i  lis 
comme  ils  le  méritaient  et  ont  reçu  des  applaudisseniens 
proportionnés  à  leurs  talens  ,  la  meilleure  preuve  de 
satisfaction  que  des  Âr'eurs  puissc;nt  recevoir  est  dnns 
l'affluence  des  Spectateurs  et  Ion  peut  dire  que  cette 
preuve  n'a  jamais  manque  lorsque  les  Acieursont  mérite 
de  l'obtenir. 

En  1807,  !e  S'"^  Juillet  ,  M'î"  Duc^/esnois  .seroriàée 
par  la  Troupe  de  Lille  ,  joua  Phèdre  Didoii,  et  Ariane. 
"Voici  ,  parmi  les  vers  qa  on  a  jettes  sur  le  théâtre 
ceux  qu  on  a  trouvé   les  moins   mauvais. 

Quand  sous  les  traits  de  Duchesnois 
Phéilre  succombe  à  l'Amour  qui  l'emporte  , 

Quelle  ame  ass^z  f^ure  ,   assez  forte 

Pourrait  résister  à  sa  voix  ?  /^ 

Brûlant  d'un  feu  plus  légitime  , 
Aimant  trop  un  ingrat  dont  elle  est  la  victime  , 
Didon  fait  éprouver  des  tiansports  iuconuu». 

Mais  lorsqu'Ariane  éplorée  « 
Redemande  l'ingrat  qui  l'avait  adorée  , 
Les  cœurs  sont  attendris  ,    on  n'y  résiste  plus. 

Ces  vers  tout  mauvais  qu  ils  sont,  furent  fort  applau- 
dis ,  ils  l'auraient  été  de  même  étant  encore  plus 
mauvais  ,  par  l'expression  qu'a  su  leur  donner  lacteur 
qui  les  lisait. 

Les  Concitoyens  de  cette  intéressante  actrice ,  voulant 
lui  témoigner  leur  satisfaction,  ont  placé  son  buste, 
dans  la  salle  des  spectacles.  Cette  inauguration  a  eu  lieu 
le  i5  Mai  1808  ;  on  avait  composé  une  petite  pièce  in» 
titulée  ,  le  Triomphe  des  Tale?is.  C'était  une  satyre 
un  peu  forte  contre  Geoffroy ^  qui  fesait  un  rôle  dans  la 
pièce.  Un  autre  personnage  nommé  Ariste  cherche  à 
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faire  revenir  le  critique  de  sa  prévention  contre  l'actrice; 

il  lainf-ne  sur  la  scène  et  lorsqu  il  est  parvenu  près  d  un 
piédestal  recouvert  d'un  rideau,  Ariste  fait  mettre 
Geoffroy  à  genoux  ,  lève  la  toile  ]ui  couvre  un  buste 
qu  il  lui  fait  examiner  ;  le  journaliste  reconnaissant  le 
portrait  de  Diichcsnois,  se  relève  furieux  et  part  en 
menaçant  de  faire  um  article  virulent  contre  l'actrice- 
Loisqu'il  est  parti  un  des  Acteurs  de  la  pièce  dont 
nous  venons  de  parler  ,  arrive  avec  Melpoméne  ,  il 
adresse  au  buste  les  vers  suivans  : 

Sensible  Ducbesnois  ,    malgré  tes  Détracteurs  , 
Tu  sais  de  l'art  tragique  atteindre  les  hauteurs  ; 
Qui  pourrait  résister  à  ton   llexible  organe 
Lorsc|ue  tu  peins  les  maux  de  la  tendre  Ariane  ? 
Ah  !  que  tu  trouves  bien  la  Route  de  nos  cœurs  , 
Quand  de  Phèdre  mourante  exhalant  les  fureurs  , 
Tu  lui  fais  avouer  les  Feux  illégitimes 
Qui  cons'  ment  son  cœur  par  le  plus  grand  des  crimes.' 
Courage,  Duchesnois,  fais  pâlir  l'envieux  « 
Que   tes  brillans  succès  le  rendent  odieux. 
De  tes  concitoyens  accepte  cet  hommage  , 
De  leur  reconnaissance  il  est    un  faible  gage. 
Reçois  le  ,   le  rœur  seul  peut  te  le  présenter  , 
Fourrais-tu  ,  lorsqu'il  parle  ,   oser  le  rejetter  ? 
Non  ,  non  ,  jusqu'à   ce  point  tu  ne  peux  être  ingrate; 
Fais  taire  un  sot  orgeuil  (jiii  trop  souvent  nous  flatte. 
Regarde  !    Vois-tu  bien   tous  ces  amis  des  arts 
Se  ranger  à  l'envi  sous  te^  fiers  étendards  ? 
Ce  sont  eux  qui  te  font  cette  agréable  fête  ; 
Un  Préfet  Amateur  voulut  être  à  leur  tète  (*) 
Cède  ,  cède  à   leurs  vœux,  aimable   Duchesiiois  , 

(*)  M  ih  Pommer eul  alors   ficjet   du  iVo/-rf,  se  mie  à   la 
tète  des  Souscripteurs, 
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Qu'un  triste  Préjugé  n'étouffe  point  leurs  voix. 
De  mes  débiles  mains  rerois  cette  couronne  , 
C'est  le  rœur  qui  la  fit  ,  le  sentiment  la  donne. 
MBLPOMÈNKlui  adresse  ensuite  ce  Discours. 

Trop  fière  Ducbesnois  ,   qu'elle  fureur  t'entraîne  ? 
Veux-tu  faire  oublïpr  li  triste  Melpomène  ? 
ingrate  !  tu  veux  donc  ,  eu  m'arrachant  le  cœur 
Usurper  tous  mes  droits,    m'égaler  en  grandeur  ! 
Lorsque  je  te  nourri  s  ,    quand  mon  souffle  t'anime  ; 
Oses-tu  méditer  ,  consommer  un  tel  crime  .' 
Que  serais-tu  sans  moi  ?  .  .    Chétive  et  sans  appui  , 
Tes  jours  s'écouleraient  dans  le  plus  triste  ennui. 
Maintenant  tu  voudrais  en  ta  coupable  audace  , 
Me  chasser  de  mon  trône  et  te  mettre  à  m»  place» 
Quoi  !  tn  peus.  oublie'-  mes  soins  et  mes  bienfaits  î 
Toi  que  j'ai    mise  au  rang  de  mes  premiers  sujets. 
Pour  Dieu  qu'un  tel  dessein  ne  sorte  de  ta  bouche  î 
Puur  ton  propie  intérêt  que  ma  plainte  te  touche. 
Trop  d'Orgueil  aujourd'hui  te  perdrait  sans  retour; 
Crois  en  mes  sentimens  ,  mes  bienfaits,  mon  amour.' 
En  ton  zèle  hardi  ne  sois  point  indiscrète  ; 
Je  consens  que  tu  sois  ma  première  sujette. 
Si  ce   n'est  point  assez  pour  ton  courage  altier  J 
Qu'au  lieu  du  second  rang  tu   veuilles  le  premier  J 
Je  le  veux  bien  encor  -,  tiens,  prends  cette  couronne^ 
Aimons-nous  comme  soeurs  et  partageons  le  trône 

On  voit  qu'il  serait  difficile  de  louer  en  ces  rers  autre 
chose  que  l'intention;  mais  comme  ils  ne  devaient 
servir  qu'en  cette  occasion  ,  ils  suffisaient  pour  expri- 
mer le  vœu  des  spectateurs. 

Nous  avons  parlé  de  cette  fête  avec  assez  de  détails, 
on  nous  le  pardonnera  sans  doute   en   faveur  du  sujet. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  l'article  des  inaugurafions 
de  bustes  ,  je  pense  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  connaître 


(     74    ) 

celle  que  l'on  fit  le  28  juin  181 3    di  buste  de  Talma. 

Les  Amateurs  Drt.indtiques  de  cette  ville  qui  regar- 
daient cet  Acteur  comme  un  de  leurs  compatriotes  à 
cause  de  la  proximité  du  lieu  de  sj  naissance  ,  voulant 
honorer  ses  talens,  proposèrent,  comme  ils  lavaient  fait 
pour  M"'  Ditchesnois  ^  une  souscription  pour  faire 
exécuter  son  buste.  La  sousciiption  étant  remp.ie ,  M. 
Paiezfiis,  luieciivit  pour  lui  demander  un  modèle 
ressemblant  L'Acteur  répondit  ,  promit  de  venir -son 
ariiv'^e  fut  toujours  retardée  et  euHn  n'eut  pas  heu. 
Le  Uirecieur  de  spectacles  iî/^ïé  qui  cherchait  a  faire 
de  I  argent  et  qui  prévoyait  que  ce  serait  une  bonne  oc- 
caàon  d  en  obtenir,  engagea  Ni-  le  Maire  a  faire  cette 
inauguration  On  ne  réfléchit  pas  quen  la  Jalsant,  c'était 
renoncer  h  l'espoir  dont  on  se  flattait  de  voir  cet  Acteur, 
sur  la  reconnaissance  duquel  on  compta  peut-être  trop  , 
pirce  que  dés  loi  s  il  n  aurait  plus  aucune  raison  de 
faire  ce  voyage  qui  devenait  sans  but  pour  lui  ,  la 
recette,  dans  une  ville  telle  que  celle  ci  ,  ne  pouvant 
être  assez  forte  pour  le  tenter.  Quoiqu'il  en  soit  ,  M. 
Léo?ice  Fieiizal ,  Professeur  de  Sculpture  a  l'Académie 
de  cette  ville  ,  fut  chargé  p>ir  M  le  Maire  ,  de  copier 
le  Buste  de  Taanad^prés  ce\\i\  Aont  "SI.  Milliomme  y 
Artiste  de  cette  Ville  ,  avait  fait  liommage  à  la  société 
des  "rienc''S  et  des  Arts  qui  l'avait  admis  au  nombre  de 
ses  associ''S  correspondans. 

Fdhi'i  composa  une  pièce  en  Vaudeville  ,  fit  peindre 
par  Cotiez  .  une  décoration  trés-brillante  et  la  repré- 
sentation attira  un  grand  concours  de  spectateurs  : 
l'inauguration  se  fit  ,  le  buste  fut  amené  sur  le  théâtre 
et  couronné;  on  voulait  même  ,  tant  1  enthousiasme 
itait  grand ,  couronner  aussi  le  Sculpteur  qui  s'y  ej5 
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sagement  refusé  Je  Pcf^si.lent  de  la  société  des  scien<îes 
et  dfs  arts  prononci  un  discours  analogue  :  enfin  la  fête 
fui  roinplette  .  et  l'on  peut  dire  que  les  applaudis- 
seinens  lurent  universels.   Voyez  le  §   VI. 

La  f-euille  de  Valenciennes,  dont  l'inexacfitude 
peut-être  riiée,  rapporte 'fans  son  numéro  du  26  luin 
i8i5,  un  article  par  lequel  il  semblerait  que  cette  in- 
auguration avait  de\à  eu  lieu  ;  cepen  lant  la  peti'e  affiche 
est  bien  datée  du  27,  elle  annonce  bien  que  la  première 
et  unique  représentaiion  de  l'inauguration  et  le  cou- 
ronnenient  du  Buste  du  célèbre  Talma  etc  aura 
lieu  \e.  lendemain  lundis  2.8  Juin  18 15.  Voici  1  article 
de  la    Feiiill*». 

Soniéiè  des  Scii'nces  ,  Arts  ,  Commerce  ,  Indus- 
trie de   V aie ncic unes . 

H  M.  le  Maire  de  cette  Ville ,  connu  par  son  amour 
pour  les  arts,  désirant  répondre  au  vœu  général  de  ses 
Concitoyens,  qui  souhaitatent  depuis  longtems ,  voir 
srur  le  Tiiéàtre  ,  le  busie  du  célèbre  Tahna  place  en 
regnrd  de  celui  de  M"*  Ducliesnois  ,  aussi  notre 
compatriote,  a  bien  voulu  prévenir  la  société  cju'il 
venait  de  faire  copier  pour  cet  effet  ,  le  beau  mo  lèle 
eKPciité  par  notre  concitoven  M.  Milhomm.e  Statuaire 
de  S  M  I  et  R.  ,  que  cet  Artiste  distingué  a  adressé  à  titre 
d'iioinmage  ,  à  la  Société  dont  i!  est  Membre,  et  que  \T. 
Mibie  ,  Directeur  du  spectacle  ,  se  disposait  à  donner  le 
2Sco//r-<'^/ï/f;  une  Représentation  analogue  à  lacirronstance 

«  La  «^ociété  a  délibéré  que  dans  cette  occasion, 
el'e  devait  prouver  à  M  Tahna  ,  son  associé  ,  combien 
elle  admire  son  talent  sublime. 

«  En  conséquence  elle  a  décidé  que  le  discours  de 
l'inauguration  de  ce  monument  sertit  prononcé  par 
son  Président ,  et  qu'une  ûéputation  assisterait  a  U 
cérémonie. 
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«c  Les  bornes  de  cette  feuille  ne  permettant  pas  de 
rendre  un  compte  détaillé  de  cette  représenta  ion 
^  intéressante ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  nom- 
breux Spectateurs  ,  devenus  en  quelque  sorte  Acteurs  i 
eux-mêmes  ,  par  leur  enthousiasme  ,  ont  applaudi  avec 
transport  le  grand  homme  de  qui  les  éminentes  qua- 
lités ont  été  exposées  dans  le  discours  éloquent  et 
concis  de  M.  hameville  ,  Commisssaire  des  guerres  , 
Président ,  et  les  Artistes  qui  ont  secondé  les  soin  s  de  M. 
le  Maire  ,  ainsi  que  les  efforts  du  Directeur ,  lequel 
pour  donner  plus  déclat  à  cette  solemnité  , avait  fait 
exécuter  par  M  Coliez  ,  Artiste  de  cette  ville  ,  une  dé- 
coration magnifique  et  du  plus   bel  effet.  » 

Signé   Paliez  fils  ,  Secrétaire   de    la  société. 

On  voitpar  cet  article  de  M  Paliez,  que  la  représenta-  ■  j 
tion  devait  avoir  eu  lieu  le  2S  comme  en  effet  cela  est  vrai.  1 
Comment  1  insertion  dans  lu  feuille  a-t-elle  pu  se  faire 
sous  la  date  du  26?  Le  26  Juin  i8i3,  ne  venait  pas 
le  mercredi  mais  bien  le  samedi,  le  mercredi  était  le 
3cv ,  alors  rien  que  de  naturel  dans  l'article  de  M.  Paiiez 
qui  ns    portait  point  de  date. 

^'o.!S  n  insistons  sur  cette  inexactitude  que  pour  avertir 
dette  sur  ses  gardes  lorsqu'on  cite  d'après  cette  Feuille, 

Cn  ne  sera  peut-être  pas  fàrlié  de  rencontrer  ici 
quelques  unes  des  lettres  que  TrJma  écri\rait  aux 
f^ociel aires  dramatiques  ,  relativement  à  l'inaugura- 
tion de  son   Buste  que  l'on   se    proposait    de  faire. 

La  première  datée  de  Paris  ,  le  26  Décembre  i8o8> 
est  adressée  a  MM.   Paliez  fils  et  Pruneaux, 

Messieurs  , 
«<  La    récompense  la  plus    flatteuse   que  nous  puis- 
sions obtenir  de  nos   travaux,  ce  sont  les   distinctions 
honorables  qui  nous   sont   accordées  par  nos  contem- 
porains. Celle   que  vous  avez  la  bonté  de  m'annoncer 
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auiourd'hui  ,    Messieurs  ,    doit    assurément    surpasser 
toutes   mes   espérances. 

Si  pariai  les  favoris  Je  Melpomène  j'ai  pu  obtenir 
quelque  préférence  ,  je  la  dois  toute  entière  au  génie 
immortel  des  Corneille,  des  Racine,  et  des  Voltaire, 
ainsi  qu'à  I  amitié  des  hommes  éclairés  qui  ont  bien 
Voulu  m  aider  de  leurs  lumières  dans  cette  carrière 
difficile. 

Je  nai  pas  eu  le  bonheur  de  naître  parmi  vous, 
Messieurs  ;  mais  toute  ma  famille  réside  depuis  un 
tems  immémorial  dans  votre  département.  Poix  [']  et 
ses  environs  sont  presqu 'entièrement  peuplés  de  tous 
mes  parens.  Je  regarde  ce  pays  comme  mon  pays 
natal  ;  mon  père  y  est  né  et  j'y  ai  passé  moi-même 
les  premières  années  de  mon  enfance.  Je  tiens  à 
plaisir  daller  quelquefois  me  délasser  au  sein  de 
cette   grande    famille 

J  espère  obtenir  dans  le  courant  de  la  belle  saison  , 
un  congé  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  je  me  hâterai 
aussitôt  de  me  rendre  auprès  de  vous  avec  M.'H' 
Duchesnois  et  ma  femme. 

Comptez  ,  Messieurs ,  sur  mon  empressement  à 
Faire  le  voyage ,  et  sur  mon  vif  désir  de  vous  té- 
moigner  de  vire  voix  les  sentimens  d'estime  et  de- 
reconnaissance,  ainsi  que  de  la  considération  la  plus 
distinguée,  avec  laquelle  j'ai  Ihonneur  d'être  , 
Messieurs , 
Votre   très-humble  et  obéissant  serviteur  , 

TALMA. 

[*]  Poix  village   situé  dan.   les  environs  du  Quesnoy,  petite 
ville  k  trois  lieues  de  Valenciennes, 
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Ce  i3   Mars  iSii. 
A  Monsieur Paliez   fi!s  ,  Secrétaire   Aclioint 

cle    la    eorieté   des  Sciences    et   des    Arts    à 

Yalenciennes. 
Monsieur  ,  I 

«  3'ai    reçu   il  y  a  quelque  tems    le    Diplôme   de 
Membre  correspondant   de   la  -Soriété  des  sciences   et    ^ 
Arts  de  Valenciennes,  que  vous  m'avez  fait  llionneur  j 
de  inadresser.    Recevez    en,  je   vous  prie,  mes   sm- 
cères  remerciemens  ;   j'ai  été  depuis  un  mois  tellement 
accablé   d'études    et    de    travail,    et    particJièrement 
pour   une  pièce  nouvelle    qui   vient  d'être  jouée,   j  ai   | 
éprouvé   une  fatigue    si  grande,   qu'il   ne  ma  pas  été   j 
possible  de  vous  répondre  plutôt.  3'écris  par  le  même 
courrier  a  M.   le  Président  de   votre  i^ociéte.   Je   vous  j 
prie    de  prévenir    M.    Milhomme  que    j'aurai    Ihon-  | 
neur  de  le   recevoir   dès   qu  il  le   jugera  à  propos    Je  , 
inarrangerai    avec  lui  pour  la  plus  prompte   confec- 
tion de  mon   Buste  ,  puisque   mes  Compatriotes  per- 
sistent   a   vouloir    bien  me   donner    cette    marque    .i 
particulière    de  leur    estime.    Je  ne   puis  vous    dire  ^ 
]Vlonsieur  ,    combien  je     suis   sensible  à  leur  empres-. 
sèment  pour    cet  objet.  Teuillez  bien  recevoir  1  assu- 
rance    des     sentim-ns    de    considération    particulière 

avec  lesquels  je  suis  , 

Monsieur , 
yotre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
TAL.MA.. 
Dresde  .  ce  24  Juillet ,   i8i3. 

Au      ItlÈlVlE. 

Monsieur  , 
,  J'AI  reçu  la  lettre  que  vous  mavea  fait  l'honneur 
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de  m'écrire  à  Paris  au  moraeiit  même  de  mon  dppart 
pour    Uresde     il  a  et-   si  pr<  ripité  et  mes  apprêts  pour 
le    voyage  ont  tellement   pris   le  peu  de   momens   qui 
m'étaient   accordes,  qu  il   ne  ma   pas   été  possible  de 
vous    répondre    de  suite.    J  ai    de    même    reçu  ici  le 
Journal  de   Valenciennes  que   vous  avez  eu  1  extrême 
bonté    de  m'y    adresser.    Je    suis    en  vérité     confus , 
Monsieur  ,     de    tous    ces  témoignages   si  éclatans    de 
bienveillance  dont  M.  le  Maire  et  votre  Société    ont 
bien   voulu  m'honorer.    Distinction  trop    flateu  e   que 
ne   méritent    point   mes   faibles   talens    et    que    je    ne 
dois   sans  doute  qu'à  votre    amour  pour  las     arts    et: 
aux     hommes    de     génie    dont    j'ai    l'avantage    d'être 
l'interprète.  Voulez  vous  bien  vous  cliarger,  Monsieur, 
auprès  de   M.    le  Maire  ,    des  Membres   de  votre  So- 
ciété et  de  son   Président ,   de  tous  les  seniimens   de 
reconnaissance    dont   je    suis    pénétré   pour    1  lionneur 
qu  ils  ont  bien   voulu  macrorder    je  ne   saurais  véri- 
tablement   vous    dire    combien    j'ai     été    touclié.    Les 
suffrages  des  hommes  recommandàbles  mont  toujours 
été  chers,   et  j'attache  un  prix  particulier  à    ceux   de 
mes  Compatriotes  Si  mon    devoir  ne  m  eut  appelle  a 
Dresde  ,  je  me  serais  rendu  à  Valenr iennes  ,  moins  pour 
m'offrir  à    de     trop   flatteurs    éloges    que    pour   pou- 
voir les  assurer  de  vive  voix  de  toute  ma  gratitude. 

Recevez,   etc.  TALMA, 

M.''*  DucJiesnois  a  encore  fait  une  apparition 
en  cette  ville  le  i5  Octobre  1814  ;  elle  a  donné  sir 
représentations  en  ne  laissant  qu  un  jour  d  intervalle; 
les   pièces    qu'on  a    représentées   sont  :     Tancrède  , 
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Gahrielle  de  Vergi^  Merope  ,  Esther^  Phèdre  eu 
Iphigéjiie  de  Racine.  Cette  dernière  fût  suivie  des 
deux  Pages  ^  dans  laquelle  notre  Concitoyenne  joua 
le  rôle  de  Théodore.  Le  produit  quelle  en  a  retiré 
fut  employé  à  secourir  ses  Parens  ,  motif  bien 
respectable  sans  doute,  et  dont  le  résultat  devait 
bien  la  dédommager  de  ses  fatigues  On  trouve 
dans  le  n.»  io38  de  la  feuille  de  Valenciennes  des 
vers  qui  lui  furent  adressés  par  M.'  Leroy  auteur 
de  la  comédie  du  Afé/îa«^j  et  aussi  notre  Compatriote. 
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§  VI.  Pinces  composées  par  des  Auteurs 
de  f^alenciennes  ou  autres,  hantmanuscrites 
cju" imprimé. s  ou  représetuees  en  cette  ville 
pour  la  première  fols  avant  de  l'avoir  été  sur^ 
un  autre  Théâtre, 
\ 

T 

l-JES  Pièces  mentionnées  dans  cet  article  ne  seront 
pas  en  grand  nombre ,  nayant  pu  consulter  les  registres 
tenus  par  les  Receveurs  du  spectacle  depuis  une  époque 
reculée,  et  Jes  mémoires  du  te.ns  gardant  le  plus  pro- 
fond  silence  a  cet  égard  :  nous  ne  pourrons  donc  parler 
que  des  pièces  et  des  Auteurs  que  des  recherches  im- 
menses, et  un  hazard  heureux  nous  ont  fait  décou- 
vrir     *)  ' 

Nous  renvoyons  au  §  I  pour  les  titres  des  pièces 
données  en  cette  ville  par  les  Augusfins  ,  et  par  les 
Jésuites  ,  n'ayant  rien  de  mieux  â  en  dire  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ce  que  nous  apprend  le  fameux 
critique  Geoffroy  ,  sur  les  pièces  que  faisaient  jouer  les 
Jésuites    à  la  disjribution  de   leurs  pri>. 

(*)  Nous  v.yoa.  clans  une  liste  imprimée  àIa'fiuUrd7rH.V 
to.re  de  Moas  p.r  Gilles  ée  Boussu  ,  r^n'Ai^^andre  Bos.ue^, 
Poète  et  M.rhématic,en,  a  composé  plusieurs  Tragedies/rancal. 
^«  et  autres  ouvrages  pieux,  imprimé*  à  Valencieanes  en  l'an 
»6.9et.6a..  Mais  de  c,u.!le  utilité  peuvent  é,re  des  rensei- 
gnemeas  aussi  vagues  ?  Quel  fond  peut-on  ia,re  sur  uu 
Historien  cjui  vous  dit  <^u^ Antoine  Cauchic  composa  un 
«ouvrage  ea  3  vol.  intitulé  Alaud.  .acra  ,  imprimé  à  Val.  Tau 


\ 


î" 
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«Tes  Jpsintes  ,  ^it  l'aureur  du  feiiiHeton  ,  avaient 
tori  vie  l.iiie  îles  ronvclies  ,  surtout  en  ver•^  ftaurais; 
il  était  impo^siUle  qu'un  Jf suite  fit  une  bonne  roiné- 
die  ils  avaient  en  gmral  trop  de  goût  pour  les 
repr  sentations  lluâtrales  'Ions  les  ons  ils  compo. 
saieiu  de  mauvaises  trag,edies  et.  de  mauvaises 
comédies  pour  lu  diuribiuioii  de  leurs  priv.  les 
Jansénistes  leur  reprorhaient  avec  quelque  raison  cette 
habitude  mondaine    .  •  >' 

«  11  y  aurait  eu  de  la  dureté  a  interdire  les  tra- 
gtdies  et  com.^dir'.s  lutines:  cetaii  des  roinpo^itions 
sévères  qui  n  avaient  aucn  autre  inconvénient  que  la 
perte     considérable     de   leius     quelles    occasiomiaient 

aux    acteurs.    .  •   » 

«  Les  mauvaises  comédies  qu'on  faisait  aux  Jésuites 
étaient  o.dinairement  fort  innocentes-,  la  philosophie 
et  la  hardiose  de  penser  n'y  dominaient  pas,  c  était 
la  platitude  la  trivialité,  les  misérables  leux  de  mots , 
le  b.is  comique  On  cite  ces  vers  du  P.  < 'il  es  de 
la  -anté  ,  l'rofesseur  de  hhetorique,  dans  une  corné- 
die  de  sa  façon,  où  un  hk ,  dans  un  transport 
dumour  filial,  dit  à  son  père   aveuj^le  : 

«  O    iron    père!   prenei ,    prenez   l'uu   de    mes  yeux; 
«  B.-rgne  '.e   verrai  moins,    lûr^que  vous  veirei    mieux.   •» 
«  11   n'y   avait    rien  U   de   contraire  a  1  esprit   reli- 
gieux ;  mais   c  est   l  opposa    du    bon   esprit  et  du  bon 
goût  ;  et  ce  qui  esr  le  plus  rhoquant  dans  res  vers  ,   cest 
quils    sont    un    traveaiisseineut    lourd  et    ignoble   de 

lGi9  et  .621,  Aurun  Bi!.iio;:ra[,be  n'ignore  que  la  Pieuse 
Ahu^ne  d'Antoine  Lncm.cliie.  nes'  point  un  onvrage  l.t.n, 
et^i-rcle  u'a  que  <ienx  volumes  ,  q..oi  qu'à  la  véme  l'Auteur 
eu  annonçât  un  troisième,   qui  u  a  poiai  paru, 
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Cette  épigrarame  sur  deux  beaux  enfants  frère  et 
sœur  ,  qui  tous  deux  étaient  borgnes  On  dit  au 
garron  :  «  Aimable  enfant  ,  cedei  a  votre  sœur  l''œil 
«  que  vous  avez  .  vous  sere/,  aveugle  comme  l'amour  ; 
«  elle   sera  beiie  romme  Vénus: 

Belle   puer ^    lumen   quod  huhes    concède    sorori  f 
Sic    tu    cœcus  ylmor  ,    sic   erit  illa     KenuSt 

«  Les  Jésuites  aimaient  la  plaisanterie,  et  n'étaient 
pas  toujours  scrupuleux  sur  le  choix  ;  ils  avaient  près 
de  ^aris  ,  dans  leur  maison  de  rampa^^ne  de  Gentilly, 
un  petit  tliéàtre  où,  pendant  les  vacanres  ,  ils  s'amu- 
saient à  jouer  de  peiits  vaudevilles  qu  ils  appelLient 
lurelures  ,  et  dont  tous  les  rouplets  étaient  termi- 
nés par  quelque  méchante  pointe.  Je  me  rappelle  y 
avoir  entendu  dire  a  un  ivrogne ,  qu''à  force  de 
descendre  à  la  cave  ,  son  nez  était  devenu  betterave» 
Les  Jésuites  ,  forces  de  s'interdire  toutes  les  plaisaa- 
teries  ,  toutes  les  équivoques  libres  et  galantes  ,  étaient 
réduits  à  quelques  lazzis  bachiques  ,  et  a  tout  ce  qu'il 
y  avdit  de  plus  commun  et  de  plus  grossier  dans  les 
Calembours  «  Journalde  l'Empire  du  1 1  Janvier  1814» 

Un  autre  critique  dit  ,  à  I  occasion  de  ces  citations  de 
Geoffroy  qu'il  aurait  paru  plus  plaisant  encore  en  pre- 
nant chez  lui-même  ses  citations,  s'il  est  vrai  ,  conti- 
nue-t-il  ,  quil  ait  eu  autrefois  le  malheur  de  fiiire  une 
Tragédie  de  Collège  où  se  trouvait  ce  vers  fameux 
c(    Toi  Minis,.Te  sacré  ,  non  d'un  Dieu  ,  mais  d'un  homme,  y* 

Cet  article  n'a,  à  la  vérité  qu'un  rapport  très  indirect 
avec  notre  Ouvrage  ;  mais  il  prouve  ,  ce  qui  n'était 
exposé  que  comme  un  doute  a  la  page  w  ,  que  les  jé- 
suites faisaient  chaque  année  de  nouvelles  pièces  ,  et 
que  ces  pièces  dans  le  reste  de  la  France  ,ne  valaient  pas 
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mieux  ?fue  relies  que  l'on  faisiiit  dans  repayscî,  et;  tlont 

on   a  pu  juger  dusryle  par  relui  des  programuies 

Si  on  eu  croit  le   CI)''V.jlier  de    Mouhy  ;  il    rfipporte 
dans   son    histoire  du   'Iheâtif   fr.iricdis   à    Pariirlf    de 

JVfo//-«e/^,  Clianoine   de    Valenriennes .  qu'il   est  Auteur 
de  V J-Jistoire  du  Rona  et  du  carré  .   farre  allégorique 
en  1475  et   dune    Mora'ite  des  Vigiles  des    Morts  ^ 
par  personnages',   imprimée  in- 16  en  1474;  mais   tout 
ce  que  dit  cet  Auteur  est  si  suspect,  qu'on   ne  peut  le 
citer  qu'avec  la    plus  grar  de  réserve  ;  car  que  peut-on 
affirmer  après  un  homme  qui  semble  avoir  volontaire- 
ment commis  un  grand  nombre  d  erreurs  ?  Que  penser 
de  celui  qui  met  la  Pièce  de  Dunae  on  Jupiter  Cri  s  pin  ^ 
sous  le  nom  de   "Lafontaine  ,  tandis  que  tout  le  monde 
sait    qu'elle   est     de     Lafotit  ?   Qui    dit    que    (razon 
Dourxîgriti  n'est  connu  que  par  sa  Tragédie  d'AlzatBy 
ou  le  Préjugé   détruit  ,   Comédie ,   etc     Qui   dit  de  la 
Comédie  du  Capitan  Matçiinore  que  c'est  la  même  pièce 
que  les  Bravacheries  du  Capricorne  Spavente.  etc.? 
"Voyez  art   Emanville  du  livre  cité.    Enfin  pour    finir  , 
non  pas  des  erreurs   dont  fourmille  ce  mauvais   livre  , 
la   mdfière   est    inépuisable  ,  mais  cet  article  peut-être 
trop  long  ;   qui  nomme  Corneille  de  Blfssebois ,  Cor- 
neille de  Bleslehois  ,  voyez  son  article;  et  qu  il  défigure 
de  la  manière  la  plus  étrange  ,  à  l'article  hugenie  en  le 
nommant  Cora  de  Blaisabois 

Nous  avons  parlé  plus  ha«it  d'une  action  de  la  vie 
de ''te.  Cécile  ,  jouée  aux  jésuitesses,  ou  Filles  de  S  te. 
jignès  ,  en  i654  ;  Nous  devons  à  M.  Soliier-Choieau  , 
Savant  modeste  et  infatigable  dans  ses  recherches  ,  la 
connaissance  d'une  Tragi-romédie intitulée  :/e  Glorit-nx 
Tombeau,  Celte  pièce  est  manuscrite  et  «  été  trouvée 


dans  des  papîprs  cîe  rebur  et  vend,  s  t  1  enran  .  provenant 
du  (  OHveni  dr-  ces  Keligiedses  ,  elle  est  ddtPe  roiume 
ayant  été  acheva  le  27  Juillet  1684  On  verra  par 
1  an.Hlyse  que  nous  allons  en  donner  que  rette  pièc«'  a  été 
faite  pour  être  représentée  par  des  jeunes  Demoiselles, 
tous  les  Personnages  étani  du  Sexe  féminin  ;  et  c'est  une 
preuve  de  plus  que  l'on  louait  chaque  année  des 
Dramfcs  pieux  ou  moraux  dans  les  couvens  qui  tenaient 
des  Pensionnaires  ,  et  que  ces  pièces  n'étaient  pas 
toujours  les   mêmes. 

(*)  Lfc  Globif.»  X  ToMisFAu,  Tragi  -  Comédie  ,  en 
trois  actes  ,  en  vers,  par  Haveriani ,  achevée  le  zj 
Juillet  1684   M.SS. 

Noms  des   interlocuteurs» 
Ste.    Agmks. 

L'Impératrice  des   Romains, 

Constance  ,    sa  fille. 

Flopiaiènb  ,       ) 

Lis.NDRE,  \        Deinoûelles  de  Constance 

LÉONORB  ,  ï 

jjjj^jg  ?  Demoiselles  de  l'Impératrice. 

EusronoB  ,  Confidente  de  l'Impératrice. 

Troupe  déjeunes  Vierges. 

Cliœur  d'Anges. 

La  Princesse  Constance,  fille  de  Ilmpératrice ,  est 
attaquée  d'une  maladie  de  langueur;  Florimène  et 
Lisandre  ,  Femmes  de  cette  Princesse,  ouvrent  la 
scène  en  tèmoigant  leur  douleur  sur  cette  maladie; 
arrive  un  clioeur  de  jeunes  fii  le?  qui  chantent  les  merveil- 
les qui  se  font  au  Tombeau  de  Ste.   Agnès   Ces  jeunes 

(*)  Noms  avons  marqué  d'une  *  toutes  les  pièces  que  nous 
possédons. 
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filles,  quoi  qu'en  liiver  ,  offrent  à  la  Sainte  des  Rt-MTS. 
nouvel leuieni  écîojes  et  méritent  que  la  glorieuse  Mar- 
tyre se  inainfeîte  à  elles  ;  les  femmes  de  la  Prin^^esseen 
conçoivent  de  l'espoir  pour  la  guérisonde  leur  M.dtresse, 
la  sainte  daij^ne  les  en  assurer  eUe-mème  si  Constance 
veut  se  convertir;  ce  q  li  termine  le  premier  acte. 

A.U  second  acte  ,  llmperatrice  se  d»sole  malgré  les 
consolations  que  veulent  lui  donner  ses  deux  confidentes; 
elle  se  facile  contre  l  isandre  et  Fioîiinène  Cependant 
Constance  renomme  à  ses  idoles  pour  reconnaître  un 
seul  Dieu,  l'Impératrice  gourmande  sa  Fille  de  cette 
résolution  ;  deux  femmes  de  cette  Prinresse  excitant 
sa  colère  ,  et  l'engagent  a  se  dépouiller  de  l'amour 
maternel.  Eustorge  sa  favorite  seconde  les  deux  antres  , 
néanmoins  I  Impératrice  répugne  à  partager  leur  haine 
contre  la  Princesse  qui  se  fait  conduire  au  Tombeau  de 
la  .''ainte. 

Le  ^  *  A.cte  s'ouvre  par  la  guérison  de  Constance  , 
qui  s'endort  auprès  du  Tombeau  de  la  sainte  ;  elle  est 
réveillée  par  un  clioeur  d'Anj^j^sqiii  chantent  les  attraits 
de  l'Amour  Divin  ;  elle  se  croit  dani  un  nouveau  songe 
en  sentant  quelle  est  guérie,  et  elle  promet  de  bâtir 
un  temple  à  Sainte  Agnès  et  de  faire  en  sorie  de  convertir 
toute  la  cour.  L'Impéiatrice  cherclie  à  la  faiie  retourner 
à  ses  faux  Dieux,  néanmoins  surprise  d  un  changement 
aussi  étonnant,  elle  se  sent  de  grandes  dispositions  à 
reconnaître  te  vrai  Dieu.  Fiorimèneet  Lisandre  viennent 
trouver  la  Princesse  qui  saffliga  de  ce  que  sa  mcre  fie 
se  convertit  pas  encore ,  elle  (ui  fait  part  de  la  joie 
qu'éprouve  toute  la  cour  de  sa  guérison  ,  ce  que  I.co- 
îfioie  et  Julie  viennent  confirmer  Constance  se  prépa- 
re à  recevoir  le  Baptême  et  la  pièce   finit. 


(      ^7     ) 
]\  nous   reste  niHinrenan»  ^  donner  une  îd<^e  du  style 
de  reite  Traf^i-t'Oiuf-die  ,  qu*'lques  ver*  dn   romu  en- 
ceniPtit  suffiront.  La  scène  est  ouverte  par  deux  teinmes 
de  Constance. 

FlOB  I  M  È  N  E. 
Fnfin  ,  chère  Lisaadre  ,    il  n'y  tant  plu*  penser  , 
Le    sort    par  trop    cruel    nous    veut    tous    renverser  f 
Exterminer  nos  jours    au  prin  rems  de  notre  âge  >. 
Ne  nous  laissant  jouir  Je  tout  iiotr=!  avantage, 
La  Gloire  de  nos  ans  ,    'a  flàcne  <le  nos  «  œur<  , 
Se  doit  rendre  sujette  aux  lnix  de  ?^es  ripuc'irs. 
L'amour  et  le  flamljean  ,    le    .Srdeil    et  l'emtiire  j 
Va  rend  e  ses  éclats  sons  l'omlire  de  son  vre« 
Le   bineste   destin    nous    oste    l'espérance 
De  revoir  plus  jamais  notre  aimable  Constaafe» 
La    Rage   de    sa  mort  s'en   va    nous   la  ravir  j 
Et  nous  quitter  i'honneur   san     pouvoir  la   servir,' 
Voici  le   point  fatal  marcjue  ponr  sa  ruine  ; 
Voici  l'heure  où    la  cour  perd   sa   beauté  divine. 

Je  crois  que  nos  lecteurs  en  ont  assez  et  nous  aussi. 

Jusqu'à  piésent  nous  avons  fait  de  vains  efforts 
pour  savoir  qi  i  était  cet  Has'erlant  ,  à  moins  que  re 
ne  soit  un  des  Employés  de  I  Hôtel-de-Vi.le  ,  qui  vivait 
encore  en  iGg^  On  voit  pourtant  ,  par  l'échantillon  de 
son  œuvre,    que  le  gouffre  a   bien  fait  de  l'engloutir. 

Le  mélange  des  rimes  n  est  pas  même  observé  dans 
cette  pièce  ,'  quelqu'un  par  la  suite  ,  a  voulu  faire  dispa- 
raître ce  dpfdtit  ;  apparemment  qie  la  làrhe  lui  aura 
paru  trop  pénible  .  car  il  a  abandonné  son  entreprise 
dés  la  3  •  scène  du  premier  acte  On  a  vu  un  échantil- 
lon du  style  ce  n  est  rien  auprès  du  reste  de  la  pièce  , 
qui  est  remplied'hiatus,  de  rimes  ridicules^  et  de  termes 
impropres. 
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Xej  P/aisirs  dr:  Marimont ,  Pastorale  représentée 
devant  son  altesse  Electorale  de  Bavière  ,  à  Mons, 
mise  en  Musique  par  le  Sr.  Vaillant  ,  Musicien  de  la 
Chapelle  de  MM  du  Magistrat  de  Valenciennes 

Valenciennes,   Gabriel-François  Henry,  1708,  in_4*. 

Cette  Pièce  ,  qui  n'a  que  trois  scènes  ,  est  d'un  nom- 
mé Fourquier,  qui  la  dédiée  a    TEIecteur  de  Bavière. 

La  Scène  se  passe  dans  une  avenue  du  Château  de 
Marimont ,  entre  des  Bergers  des  environs,  le  Dieu 
Pan,  Bacchus  ,  T Amour  ,  une  Tioupe  de  Syl vains  et 
une  troupe  de  jeux  et   de  plaisirs. 

t  La  Métamorphose  inutile  des  femmes  extravagari' 
tes.  Comédie  divisée  en  deux  parties  ,  dont  la  première 
représente  le  changement  de  la  laideur  en  beauté,  et 
laseconde,  le  changement  de  la  beauté  en  laideur.  Toutes 
les  deux  montrant  par  divers  arcidens  que  quelque  chose 
qui  puisse  arriver,  le  changement  du  corps  n'en  apporte 
aucun  dans   'esprit. 

"Valenciennes,  Gabriel-François  Henry,  1709,  în-i  2 

Tel  est  le  titre  de  ce  cannevas  ,  ou  plutôt  de  ce 
programme  divisé  en  deux  parties  de  trois  actes 
chacime  Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  l'auteur 
de  cette  pièce  ainsi  que  des  suivantes  ;  elle  faisait 
partie  du  répertoire  de  celles  jouées  devant  l'Electeur 
de  Cologne  ,  lors  de  son  séjour  à  Valenciennes  ,  et 
composées  sans  doute  ,  exprès  pour  son  spectacle  et 
par  des  gens  de  sa  suite  II  est  à  croire  aussi  que 
c'était  dans  des  pièces  de  cette  espèce  qu'il  donnait 
des  leçons  aux  personnes  de  sa  cour  comme  nous 
l'avons  remarqué    plus   haut. 

La  Peau  de  Bœuf ,  ou  le  remède  universel  pour 
faire  une  bonne  femme  d'une  mauvaise  ,  comédie  en 
français  et  en  allemand,  dédiée  aux  Maris  intéressés 
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et  divi'ée  en  deux  partias  ,  dont  la  première  repré- 
sente la  femme  dans  toute  sa  m^'^hanceté  ,  ei  inditresse 
de  Id  maison  ;  et  la  seconde  ,  le  mari  ,  par  un  juste 
retour  ,  pleinement  vengé  et  maître  absolu  de  sa 
femme. 

Talenriennes  .  O^ibriel  François  Henry    1710  ,  în-a2. 

Nous  ne  connaiisons  de  cette  pièce  que  le  titre 
que  nous  avons  relevé  dans  le  diriionnaire  des  1  li'^'â- 
tres  par  De  Léris.  Elle  est  visiblement  du  nieme 
aureur  que  la  précédente  et  que  la  Pauvre  riche  , 
dont  nous  parlerons  ci  après.  Quoi  qu'il  soit  dit» 
dans  le  titre  ci- dessus  rapporté  quelle  est  en  français 
et  en  allemand,  j'en  doute  néarj moins  ,  et  ]e  suppose 
q' e  ce  n'est  égHle!nen<:  qu  un  programme  dont  les 
divertissemens  ,  comme  ceux  de  la  Pauvre  riche^ 
sont   en    plusieurs    langues 

*  La  CotKjuête  du  Pays  de  Cocagne  èchowe  t 
Comédie  en  trois  actes  ,  en  prose.  Vaienciennes,  Gabiiel 
François    Henry,    1711,  in  8*. 

La  scène ,  dans  les  deux  premiers  actes  ,  est  au 
village  de  Remelwcillingen  ,  sirué  sur  te  bord  de  la 
mer,  à  six  lieues  du  pays  de  Gjcagie  ,  et  dans  le 
3.*  acte   elle   est  au   Royaume    même   de   Cocagne. 

Cette  pièce  n'est  en  partie  qu  un  programme  comme 
les  précédentes ,  mais  les  divertisseujens  a  la  fin  de 
chaque  acte ,  sont  en  Allemand ,  en  Français  et  en 
Italien.  Voici  celui  du  second  acte,  il  est  traduit  de 
TAUemand  vers    pour  vers. 

Lorsqu'un    amant   devient  époux , 

La   femme    e.st   son   esclave. 
Il   nous   adorait   à    genoux  , 

Ft    pour    lors    il    nous   brave. 
Si  Toa  s'oppùse  à   ses  désirs  , 
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Tif  taf!    sur    les   oreil'es. 
Adieu    bonheur  ,   adieu    p'aisir  i 

Est  il   douleurs    pareilles  ! 
Qu'une   telle   sévéfité 

Vous   en   ot"    l'envie, 
Délemlez    votre   liberté  , 

Autant   <)ue   votre    vie, 

"Voici  ce  que  chante  le  rliœor  qui  ouvre  le  3.* 
acre  ;  l'auteur  pour  faire  connaître  qu  il  y  a  des 
gens  de  toutes  les  ndtiors  au  pays  de  Cocagne ,  a 
imaginé  ce  couplet    vraiment  ridicule. 

O    che    felice  ,    Beaedetto   paëse  ! 

Wer  hier    nicbt   tag  und   nacht   sauffet  und  frist> 

Où    l'on  parriît    un   peu    somlire    et    triste , 

Perpetiat    criniea   Rlajestatis  Isesae. 

O    che    felice  ,    Beaedetto   paëse  ! 
Donnons   maintenant  une    légère   idée   de   la    piècCt 
1  e     ecrétaire  d  un  Baiili  défunt,  épouse  la  Veuve  de 
son  pdtron  ;    des    paysans    viennent   troubler  la  fête  , 
on   les   chasse   du    château. 

Christophe,  fils  du  premier  lit  de  l'ancien  Bailli, 
veut  faire  la  conquête  du  pays  de  Cocagne,  des  pay- 
sans s'enrôlt-nt  sous  ses  drapeaux  ,  l'armée  de  ce 
conquérant  de  nouvelle  fabrique  se  trouve  en  pré- 
sence de  celle  du  hoi  de  (.ncagne  ,  lui  livre  bataille» 
paraît  remporter  la  victoire  ,  mais  son  armée  est 
réeil.'tnent  d^-faite  sans  elfusion  de  sang  ;  le  nouveau 
jRoi  q  i  avait:  été  porté  en  triomphe  dans  une  cuve 
en  foi  me  de  char,  est  obligé  de  céder  la  place  au 
Boi  légitime  La  paix  se  fait  et  la  pièce  se  termine 
par  d^s  chants  en  Irancais ,  en  Ttaiieii  ,.en  Allemand 
et  en  patois  de  Valencieunes ,  en  1  honueut  du  Roi 
Groft.   (Giro/ie.) 
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Je  ne  sais  comment  le  ('hev  '  de  Monhy .  de  l'ou- 
vraf^e  c1m([u4  on  ne  p^iit  parier  av<^r  a-.s«^z  de 
iH'-'prls  ,  a  pu  entendre  l'artirle  qn  il  donne  sur  fptte 
pièce  ;  le  voici ,  car  il  est  court  «  Corai^ne  écli>uèe 
tt  la  conqijete  du  \),iys  de  co///c(/it^  non  repra.-.fn/ne,, 
«  iiuprim.-e  a  Vaiencieiines  en  1712  .  où  elle  a  peut-érre 
«  è\.è  jouée.  L'auteur  a  gatdé  l'anonyme  et  a  liès- 
bien    fait  » 

Sans  doute  foiiée  et  représentée  n'était  pas  la 
xueuie  cho'ie  pour  ce  mauvais  comi^ilciteur  .  qui  nurait 
aussi  très-bien  fait  de  garder  l'anonyme,  et  mi.  ux 
encure   de  ne    pas  écrire. 

*  Abelle  ,  oratorio  In  Valenzi^na  ,  Presso  Gabriello 
Francesco   Henry,    1711  ,    in-H  ° 

Cette  mauvaise  pièce  est  f  n  3  actes  en  vers  Italiens 
traduits   en    mauvais   fiançais. 

*  Le,  Heripezie  délia  Fortiina  ,  ô  il  Baiazftto  1 
dramnia  in  musica  In  Valenziena  presso  Gabrieilo 
France>co  Henry  ,     1711  ,    in  12. 

Fn  téie  de  cette  pièce  est  un  frontispice  gravé 
représentant  Bajazet  dans  sa  cage  ,  et  dans  la  tente 
lie  Tamedan  qm  est  a  t.ible  ,  caressant  la  femme 
de  ce  inalheuteux  Empereur.  Cette  pièce  n'est  pas 
traduite. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  une  légère  idée 
de  cette  pièce,  pour  que  Ion  puisse  connutre  la 
manière  de  s'amuser  du  bon  Rvéque  de  Liéi;e  ,  qui 
était  ici  foi"t  aimé  11  est  étonnant  la  grande  quantité 
d'acîf^urs  ' 'ï''»^  qui  ]>ar,ii<sH!nt  datis  cette  pièce  ,•  il  nous 
semble  qu'il  ètiit  bien  difficile  que.  l'on  put  remp'ir 
con- enablement  ce  canevas  auquel  tant  de  monde 
coopérait. 
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Nous  pensons  que  les  piétés  de  Tamerlan  et  cîe 
îjûiazet,  dunt  il  est  parlé  dans  le  §  1  ,  ne  font 
qu'un  seul  ef  même  objet  avec  celle  dont  il  est 
question  dans  cet  article  ,  ne  nous  paraissant  pas 
probable  que  Ion  eut  fait  dans  un  si  court  espace 
trois  pièces  siii    le   même   sujet. 

Nous  avons  fait  d'inutiles  recherches  pour  décou- 
vrir le  Chanaroii  et  le  Marrjuis  de  Zaphire  ^  àont 
ii   est  parlé  dans   le  même    §. 

yipplaudisseine.nt  du  Parnasse  au  choix  que  le  Roi 
a  fait  de  Mgr.  Louis  Christian  de  Montmorency- 
Luxembourg  ,  Clievalier  de  l'ordre  de  St. -Jean  de 
Jérusalem  ,  Lieutenant- général  du  gouvernement  de 
Flandre  et  des  armées  de  Sa  Majesté,  Gouverneur 
des  Ville  et  1  itadelle  de  Valenciennes .  Dans  le 
Collège  de  la  Compagnie  de  Jr-sus  ,  le  Avril  sur  les 
trois  ht^ures  après  midi.  Valenciennes,  Gabriel-François 
I-ieury,  1711,  in-4.*  de   16  pages. 

C'est  un  divertissement  composé  d'une  scène  d'opéra, 
«l'une  pastora'e  intitulé  la  Uymphe  de.  F ahnciennes: 
d'una  seconde  scène  d'opéra  et  d  un  poëme  héroïque 
st'i*  la  valeur  du  Chevalier  de  Montmorency  et  sur 
l'éclat  de  sa  maison  ;  à  la  fin  se  trouve  un  chœur  de 
musique  et  deirisre  le  frontispice  on  voit  les  noms  des 
acteurs  qui  ont  figuré  ,  recite  .  chanté  ou  dansé  dans 
le  divcrsisspment  .  ce  sont  des  élèves  du  collège  des 
Jésuites  Celte  pièce  se  trouve  dans  la  bib'iothèque 
de  M  Booa^  ^^"ge  suppléant  en  cette  ville  ,  dont 
l'amour  p-)ur  les  arts  et  les  sciences  est  connu  ,  et 
qui  a    bien  voulu    nous  la  romtnuniquer. 

le  Go'n'eritfmp.nt  de  V  al  'iicifimps  ,  donné  à  Mgr. 
le  Chevdlier  de   Luxembourg  ,  concert  de  la  compo- 
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Êition  du  Sr.  Vaillant,  inusirien  tle  MM  du  Magis- 
trat. Valenriennes  ,  Gabriel- H rançois  Henry,  1712, 
in-4'   de    12  pages,  [par  Foucquierl. 

Ce  concert  est  composé  de  trois  scènes  qnî  se 
passent  entre  une  troupe  de  génies  ,  une  du  peuple 
de  Valenriennes,  la  Sagesse,  la  Félicité  et  leur  suite. 
La  scène  est  dans  un  quartier  de  1  hôtel  de  St.- 
Jeau  à   Valenciennes. 

*  h  ' Innocenza  difesa  da  iV^r/77z/.Dramina  in  musîca." 
In  Valenziena,  Gabriel-François  Henry,  1712  ,  in-8.» 

L''Actioa  qui  est  fort  compliquée  ,  se  passe  à  Sparte. 
Le  Roi  Agis  a  laissé  un  fils  unique  ,  qu'il  a  confié  en 
mourant  aux  soins  de  Cteoménès  son  frère.  Celui-ci 
s'empare  du  trône  de  son  neveu  en  lui  lai:.sant  ce- 
pendant la  vie ,  et  l'enfermant  dans  une  tour  obscure 
sans  voir  ni  fréquenter  personne.  Il  y  resta  20  ans  ; 
mais  Cléoménès  ,  par  sa  tyrannie  ,  révolte  le  peuple 
contre  lui  II  détruit  même  les  temples  i\nAgis  avait 
fait  élever  à  la  Divinité  ;  mais  Ops  excite  un  ter- 
rible tremblement  de  terre  qui  ouvre  la  tour  dans 
laquelle  le  jeune  Prince  était  renfermé.  Le  Prisonnier 
s'échappe  dans  la  forêt ,  s'enfuit  à  la  v-je  des  chasseurs , 
tombe  dans  des  filets ,  est  pris.  Tout  le  monde  et 
Cléoménès  lui  même  croit  que  c'est  un  sauvage. 

Etant  à  la  Cour  ,  Amidas  ,  c'est  le  nom  du  jeune 
malheureux  ,  est  vu  d  Ismène,  Princesse  de  Béotie 
prisonnière  de  Cléoménès  ,  qui  en  déviant  amoureuse. 

Hidraspe  ,  qui  aimait  la  Princesse,  devient  jalour 
à.' Amidas  et  le  dénonce  à  CUoménès.  L'Infortuné 
est  renfermé  de  nouveau  ;  mais  il  est  bientôt  délivré 
par  lsm,ène  qui  trouve  la  Clef  de  son  cachot  que 
Fhilanderj  en  dormant  a  laissé  échapper  de  ses  mains 
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Ce  Ministre  est  effrayé  à  son  réveil  en  ne  voyant  pluà 
son  piibonnier;  la  Piinresse  lui  avoue  que  c>st  par 
roinprtssion  qu'elle  lui  a  ouvert  les  portes;  il  aj^prend 
délie  la   naissance  du  Prince 

Cependant  i  L.orn^iics  entre  en  fureur  en  apprenant 
la  fuite  '\  j4midus  \  il  jure  !a  mort  de  HJn'lunder\ 
et  ,  i-ninié  par  Hidraspe  ,  il  fait  courir  après  les 
fugitifs  Zf-rhinn  est  chargr  d^  les  arrêter  II  ne 
tarde  p.is  a  les  rencon  rer  ;  il  les  fait  lier  tous  trois 
par  des  ^ens  aritifs  qui  raccoinp.i'::naient  Mais  Ami' 
dus  rompt  ses  liens,  se  saisit  d'une  épée  (\\y' Isinè/ie 
avait  ariartiôe  s  l  un  des  soldats,  il  u)et  les  Archers 
en  fuite     P/iilander^  s'est  érlidppê  pendant  le  tumulte. 

Zerhino  ne^^rAe.  pas  à  revenir  avec  un  plus  grai  d 
nonjbie  de  f^ens  ariu  s,  et  pour  attirer  le  Pnnre, 
ils  crient  'inve  Amidus  leur  l- gitime  souverain  Ce 
je-.ine  K  »i  se  laisse  prendre  a  cette  amorce  ,  il  va  les 
embrasser  Les  traitres  le  garrottent  et  le  mènent 
pour  être  expose  sur    le  rocher. 

Les  Ephores  rassemblent  des  troupes  formées  des 
mpomiens  Ops  prie  Eole  de  secourir  le  jeune  Prince 
qui  est  attache  au  rocher.  Hidraspe  est  submergé  , 
néanmoms  il  se  sauve,  heptune  parait  alors  et  fait 
fuir  un  monstre  venu  pour  dévorer  Amia.as  que 
ce  Dieu  fait  ramener  sur  la  plage  par  les  Tritons.  Il 
s'endort  Ismèn^  qne  le  d<-sespoir  coud  'isait  ,  le  heurte 
est  suipri.e  de  le  renrontrer  ;  n'^anmoins  elle  se  retire 
à  1  ^cari  ,  p..Mequ  elle  entend  plusieurs  voiiL  qui  sem- 
blent   s  ..pprorhr-r 

(  làorrt'ii''i  et  Hidraspe  sont  étonnés  de  voir  le 
je.  ne  Pnnre  vivant  ,  ils  le  font  jetter  dans  une  caverne 
ouverte  par    le    tremblement    de  terre.    Ismene  est 


(    93    ) 

blessée  en  voulant  s'opposera  rnte  vio'ence  ;  le  tyran 
veut  la  f.iire  jetter  d<ins  un  précipite  ,  et  s'ima^inanC 
que  c'est  Hrdraspe  qui  a  délivré  Amidas  ,  il  le 
fait    mettre  en   prison 

Mars  délivre  le  jeune  Prince  et  lui  donne  une 
éppe  qu'il  a  fait  forger  exprès  par  f^u/cain  ,  et 
lui  promet  la  Victoire  sur  tous  ses  ennemis  Ismène 
parait  devant  lui  dpguisée  en  Berger  ;  et  après  avoîc 
déploré  la  mort  1  un  de  l'autre ,  ils  se   reconnaissent. 

Mercure  conduit  Amidas  dans  le  char  de  Mars 
à  'a  tête  des  conjurés  Isméne  toujours  déguisFP  en 
Berger  ,  se  rend  auprès  de  Cleoménès  à  qui  elle 
fait  part  de  leur  marche  vers  son  pa'ais ,  et  lui 
conseille  de  fuir  Elle  va  trouver  Zerbino  ,  Commis 
â  la  garde  à.' Hidraspe ,  le  gagne  ,  donne  la  liberté 
à  son  prisonnier,  lui  fait  croire  qu'elle  l'aime,  lui 
promet  de  l'épouser  et  de  lui  donner  le  trône  de  Béotie 
qu  il  joindra  à  celui  de  «'■parte,  s'il  veut  contribuer 
à  ia    perte   de  Clôovwnt's. 

L'Armée  ai'  Ami  du  s  entre  dans  la  ville  .  Hidras' 
pe  marche  contre  CItiomeiiès  le  desarme,  veut  lui 
ôter  la  vie  ,  mais  Ainidas  arrive  pour  1  en  emper-her 
Tous  deux  sont  surpris  de  voir  Amidas  en  vie. 
Le  Prince  reconnu  par  le  peuple  ,  est  proclamé  noi; 
il  veut  pardonner  au  tyran,  lequel  honteux  de  sa 
défaite  ,  cherche  k  s'oter  la  vie  ,  mais  Jupiter  arrive 
et   le  foudroie.  ^ 

La  fête  est  terminée  par  des  danses  figurées  Cette 
pièce  est  en  cinq  actes  et  n  est  pas  traduite  ,  l  argu» 
ment  seul  est  en  Italien  et  en   Français. 

On  voit  quil  y  a  matière  à  faire  un  très-beaa 
Mélodramme. 
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*  Li' Innocenza  oppress a  in  son  Vinceslao^inariîre 
duca    di     Bohemia  ^     Iragedia    (  lyiique  en  3  actes) 

"Valenziena  ,  (-abriello  Francesco   Henry,    1712,  iu8». 
Cet  opéra,  accompagné  dune  trailuction  francdise, 
ne  vaut  pas  \\\\t\\-^  c^\&lO'ratorio  dA' belle  \Xie,u\\on\\k 
ci-dessus. 

*  Divertissement  en  musique ,  pour  la  Cam.pagne  ^ 
composé  de  diverses  pièces  de  théâtre  de  differens 
auteurs,  (en  cinq  actes ,  avec  un  prologue).  "Valen- 
cier.nes  ,   Gabriel-François    Henry,    i7i3,  in  8». 

Les  Personnages  du  prologue  sont  :  Rellone  ,  la 
Paix,  la  Discorde,  la  Haine,  la  Rage  ,  deux  Bergers» 
chœur  de  Bergers  ,  clioeur  de  Plaisirs  et  de  Jeux  à 
la    suite   de   la    Paix. 

Les  décorations  du  i«'.  acte  ,  représentent  la  grande- 
place  de  Valenriennes  ;  celles  du  2™'.  un  salon  pré- 
paré pour  la  noce  de  M.  Orgon  ;  celles  do  3°".  la 
ch.iinbre  de  M.  Pancrace  ;  celles  du  4'"*.  le  Village 
de  llaismes  ;  et  enfin  celles  du  5™<=.  Un  lieu  dcli' 
deux  à  Raismes  pioche  d'u?i  lac ,  préparé  pour 
la'  fête   que    donne     Eraste   à   sa   nouvelle    épouse* 

Ceci  est   copié  mot  pour   mot. 

JLeonore  fille  de  Pancrace ,  riche  banquier  de 
Valenciennes  ,  est  destinée  par  son  père  a  Orgon  ^ 
vieillard,  lioinme  d'affaires;  mais  Eraste^  jeune 
officier  ,  aime  Leonore  ,  et  plait  bien  plus  à  la  jeune 
personne.  N  rine  ,  surveillante  de  Leonore ,  lui 
recommande  de  craindre  les  amans ,  que  ce  sont  des 
iixiposfeurs     LÉo>ORE    lui   répond  : 

JValère  ,   Ociave  ,  en    vain    prétendent  me   contraindre 
A  ressentir  i'Amourj 


(     97      ) 

NÉRINB. 

Vaîencienne     en    son  sein    leur  a    donné  le   jour, 

l'.s   ne   smt  |ids    les   plus   à   craindre. 
Mais    ce    jeune    étranger.  .  . 

Leonor-e, 

Helas  ! 

NÉRINE 

Vous  soupirez? 
La   France    l'a   vu    naître ,    il   est    calant  ,     aimahie ,    etc 

Cn  voÏL  que  l'auteur  n  était  pas  de  Valenciennes  j 
ou.  s  il  en  était,  on  conviendra  quil  n'étaii  pas 
entlîotisitste  du  mérite  de   ses  coiûpattiotes 

Une  troupe  de  Saliimbanques  entra  sur  la  scène» 
On  appo''te  un  char  qui  s'encr  ouvre  et  ijtii  se 
présente  en  forme  de.  1  lieafe .,  [Amour  vurait  » 
etc  Les  personnages  dansent  et  favorisent  l'entre, 
tien  des  deux  amans  j  ce  qui  termine  le  premier 
acte. 

Dans  îe  second  ,  Eraste  vient  demander  à  Pancrace 
père  de  Léono^e  ^  la  uiai  i  de  sa  Hlie  ;  elle  lui  est 
refu.sfe,  parrequ  il  n'a  pas  for^e  duca's;  il  est  dé- 
sespéré; c'est  en  vain  qu'il  fait  valoir  fa  noblesse 
et  ses  espérrnces ,  il  n  obtient  rien  Scapùi ,  v^iet 
ds  Pancrace  y  vient  a  son  secours,  et  lui  proilMt 
son  assistance  pourvu  qu'i  le  paie  Arrivent  Orgon^ 
Leonore  ,  Nuri/ie  ,  Pancrace  ;  ce  dernier  déclare 
qu  il  donne  sa  fille  à  Orgon  ;  Leonore  est  au  dé- 
sespoir ,•  une  troupe  de  masques  vient  troubler  la 
fête    que    préparaient    les   deux    vieillards. 

Orgon,  ouvre  le  troisième  acte  en  faisant  des 
réflexions  sur  le  mariage  qu'il  se  propose  de  con- 
tracter ;  Il  apporte  a  cet  égard  de  fort  bonnes  raison* 
qui  devraient  le  détourner   de  ce  projet ,  mais  elles 
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sont    impuissanfes  ;    il  ronsent  à  courir  tous  les  dan- 
gers d'une  semblable   résolution  ;  il  dit  : 

Le  sage ,   pour    bien   faire,  alors   qu'il   se  maris. 
Doit  se  mettre  au-drssus   de  j)areils  a<  ridens. 

Sans   craindre   les  vents  ni   l'orage , 

Cédons  ,  embarquons    nous   entin. 

Gomme   un    singe  est   toujours  malin  , 

Une   femme   est  toujours  volage. 

Scapin  vient  troubler  cette  belle  résolution  avec 
une  troupe  composée  des  parents  d'Orgon  qu  W  a 
5u  gagner  ;  ils  chantent  sa  prudence  qui  le  porte, 
sur  le  déclin  de  son  âge,  à  épouser  un  tendron. 
Le  vieillard  enrage  ;  Scapin  lui  dit  que  Leonore  a 
conjuré  sa  perte  ,•  quelle  s  apprête  a  lui  donner  la 
mort;  il  lui  tait  lire  un  billet  par  lequel  el.e  déclare  qu  elle 
saura  le  faire  mourir  par  le  fer  ou  par  le  poison,  s  i[ 
persiste  dans  le  dessein  de  l'épouser  Le  résultat  esc 
€^'Orgon  déclare  qu'îL  étouffera  sa  flamme. 

Leofiore  arrive  alors  avec  son  père  ;  celui-ci  en- 
gage Orgon  a  terminer  de  suite  ;  mais  il  s'en  défend 
«t  il  appelle  Eraste  a  qui  il  déclare  qu'il  lui  cède 
Ideonore.  PaJicrace  indigné  ,  consent  au  mariage 
des  deux  amans  ,  et  le  trui.-iéme  acte  finit.  La  pièce 
devrait  finir  aussi  -,  cependant  la  scène  est  transportée 
dans  le  village  de  Haisines  à  une  lieue  de  Valen- 
ciennes  ,  où  des  Paysans  qui  ne  savent  pas  parler 
le  patois  de  leur  pays  ,  célèbrent  le  retour  de  la 
paix  dans  un  langage  moitié  français,  inoiiié  jargon; 
néanuuolns  celles  des  Paysannes  qui  ignorent  cette 
heureuse  nouvelle,  fuient  ;  les  Hussards  les  arrêtent 
en  leur  disant  que  la  paix  est  faite  ,  et  qu'il  n'y  a 
plus    ri«n  à  craindre  j    ils    finissent    par  s  entendre 
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fort  b'pn  prsembîe  ,  et  i!s  partent  pour  sHer  voir  la 
fere  qii' Jirusir-,  pr<'t'a!e,  et  (jui  teriiiine  le  cinquième 
acte  et    toute    Id  pi'^re. 

Nous  soupronnons  que  rette  pièra  pourrait  bien 
être  la  même  que  la  Isôce  de  l^  ilhig^' ^  nienrionri<-e 
au  §  1,  puîsqu  en  y  rélébre  à  lacainpaj^ne  le  ui.ui.ige 
ù.' Eraste  et  de  LeoJiore  \  nous  avouons  cependant 
que  cette  coniecture  est    h-iz.jrdée. 

'Pont  C"  qui  t'fldt  n  est  uas  or^ÇiOVariWo.  en  5  a»"  tes 
en  prose  Valenciennes /Gabriel-François  Henry,  x'^y.Z 
in-S." 

Cette  pière  dit  le  D;ir  de  la  Valière  ,  de  l'ouvra-^ie 
duquel  nous  eujpi  unt  jus  cet  article,  n'est  qu  un 
prograninie. 

*  La  Pau(.'r?,  FicJic.  Coiuédie  en  tni'?  actes  .  avec 
une  petite  f.jrce.  Valencieunes,  (/dbriel  -  hrdu(  ois 
Henry  ,   17  j  3  ,  ia  8  "• 

Ce  n'eit  aussi  qu'.in  programiiip  non  didlogu'  et 
clans  lequel  on  trouve  des  paroles  rîiantees  eu  Itiiien, 
en  Alleniand  et  en  Français.  Cette  pièce  pomiait 
avoir  été  le  type  de  nos  melodriUies  ,  au  moins  e  t- 
elle  digne  d'eu  avoir  fourni  le  modèle  tant  par  son 
plan  ,  que  par  les  choses  evtraurdin  iirt-s  que  l'on  y 
voit.  Des  pierres  pré(  ieuses  personnifiées  se  'J<-taclieut 
des  rocliers  ,  loruieni  dfS  da.-iies  ,  etc  dfs  ro -ht-rl 
même  sanimeni  au  chant  d'Amjîhion  ,  et  forment 
les  murailles  de  1  hèbes.  On  ne  connaît  pas  i'duieur 
de  cette  pièce  ,  mais  on  voit  évideiuinent  au  stvie  «jue 
c'est  une  production  du  pays,  il  es'  probib^e  quelle 
sort  de  la  uiv^iue  pluiue  que  la  l'eau  de  bœuf  ^  la 
MetarnorpJiose  iiiunif  d'^s  femmes  extr.ivugantcs. 

*  SS,   Cipriano    é   Oiustinay  Ala,!Cifi  ^  oruiorio. 


îtvvrifïS" 
«BLIOTHECA 
jOtt«vlen»^L 
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In    Valenziena  ,  Osb  -Franc    Henry,   1714  in-8* 

C^prietL,  trPs  f.uueux  iMagirien  d  Antioclie  ,  en 
voulant  fdTe  des  enrhanternt-ns  pour  ob  iger  une 
jeune  V  ier,,e  noiîiiD'-e  Justine  de  répondre  a  la  pas- 
sion d  un  cie  se.s  an/is  ,  devint  lin  iiiétne  iiiDoureux  de 
celte  V  iert;e  ,  laf['ielie  rrdi^nant  plus,  dit  l'auteur,  la 
llid  ii:e  des  hoimiios  que  relie  des  d«inons  ,  eut  recours 
au  >i;jnf  de  la  croix  avec  lequel  elle  dissipa  toutes  les 
illusions  Di<ibo  iqius  ;  ce  «ju  un  Préirt  nommé  Ensehe 
n  avait  pu  faire  ,  ^t>'  Justine  1  opéra  avec  ce  signe 
respectable,  de  sone  q- e  i  jprit'n  voyant  I  impuis- 
sance des  dpinotis  sur  les  Chrétiens  ,  ouvrit  les  yeux 
Cl  se  convertit. 

Voila  la  b.jse  sur  laquelle  lauteur  a  étdb'i  son  action. 
X.a  noeilieure  analyse  que  nous  puissions  f.iire  de  cette 
pifce<st  relie  que  I  auttur  en  a  faite  lui-uième  ,  nous 
allons  la  donner. 

A  I  ouverture  de  la  scène  on  voit  en  lair  ,  pendant 
la  nuit,  ihprien  véiu  en  nia^irirn  dans  un  char  tiré 
par  deux  L'r..j,tiiis  ,  i  vi- ni  diS'endre  sur  la  place 
dAtiiiof^he     1  e  |our   «cn.ineuce  a    paraître. 

j4gla!ae  et  <  ypneti  d..ns  une  nue  ,  entrent  par 
la  fenêtre  d,  ns  iapirirteiuent  de  ^ainre  Justine  Le 
premifr  se  jette  aux  { irds  de  la  -Siiite ,  et  l'autre 
deu.eijre  toujours  carhé  dans  la  nue,  dans  laquelle 
lis  se  r»-iir»:nt  tous  deux  après  ,  et  disparaissent.  Le 
dtUion  sort  de  la  terre  Des  trésors  Snnt  prés^ntés 
é  la  >diiite  A  la  vue  de  la  croix  les  larves  et  les  fuiies 
dispardi&Sf  nt. 

Des  l'sf>rits  forcés  par  les  enchanteniens  de  Crvrte.Ti 
appdf  issent.  liiois  ils  .'onl  bir'iiôt  dissipt'S  par  la  croix. 
On  ouvre  la  perspective ,    et    1  on  voit   quantité    d« 
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rîHiess^s.  Une  table  bien  servie  paraît  aver  (\ps  f;p.ns 
aufour  qui  font  débanrhe  i)n  voit  les  insi rumens 
qui  doivent  servir  au    tnartire  de   Cypri^n.  . 

L'Knfer  tout  ouvert  parait  dve'^  les  d.iiun 'S  Crp'iert 
brûle  publiquement  ses  livres  de  m^gie  ,  et  distribue 
tout  son  bien  aux  puuvres  Ste  Justine  se  coupe 
les  cheveux  et  les  offre  au  teinp  e  du  Seigneur  1  ar- 
change St  Michel  descend  dcns  une  gloire  ,  et 
arbore  l'étendard  de  la  croix  ,  ce  qm  Finit  la  pié^e. 
Le  spectacle  est  terminé  pir  un  ballet  de  grâces  et 
d'Aïuours,  de   larves  et  de  furirs. 

Le  Rfciproqne  divertissement  en  m'i'iq.ie,  en  3 
actes  représenté  à  Raisinés  près  Valenfieunes ,  en 
juillet  1714-  Valenciennes ,  Gab  Fr  Henry,  1714» 
in-i2.  extrait  du  Dict  de  De  h-rs. 

Nous  ne  pensons  pis  que  ce  p  .isse  être  la  mémo 
pièce  que  le  divertissement  cité  plus  li.iut ,  puisquil 
est  en  5  actes,  avec  un  prologue  ,  et  qu'l  a  été 
imprimé  en  17 13  Cependant  on  po'irr.ùt  le  p-nser 
sur  ce  que  dit  De  Lerîs  que  le  R  ciijroqne  a  étf  repré- 
senta à  Kaismes,  rien  n  indique  dans  le  divertissement 
que  nous  possédons   le  lim  où  il  1  été  joué 

t^ette  pièce  parait  être  une  des  dernières  de  cellea 
faites  pour  I  Electeur  ;  mais  nos  poëies  ne  cessèrent 
piis  pour  ce  a  de  travoiller  et  de  se  m-itre  en  soci-ié 
pour  les  représent-ilions  ,  ainsi  quon  le  verra  ci- 
après  Les  Acteurs  se  servaieni-iis  du  théâtre  élevé 
pi^r  rF.lecteur?  Le  Magistrat  leur  avait  il  tonne  celiri 
de  la  viile?  Ce  sont  des  q-iestions  qui  lesieront 
probablement  toujojrs  indécises,  et  dont  id  solution 
d'ailleurs  ser^iit  peu  utile» 
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Crispin  riiilosophp ,  Comédie  par  Marort ,  repré 
S'.ritéeà  Vaieuriennes  en   17)6.  par   une  soci^-té  d  amis 

Nous  ne  ronn.ii-<f<iis  de  rrtte  pière  qtie  le  titre 
qu'en  -lonne  l'Ai  teur  dans  Ja  préf-ice  de  Syivanire. 
Nous   ignorons  si    eile  a  été  imprimée. 

*  Syiv^nirf,  ou  lfs  Am^ws  REUNIS,  pasfora!«- 
héroïfjue  ornée  Hc  ballets,  en  trois  artes ,  mise  au 
tlîfàne  ex  représentée  pour  la  première  fois  par  une 
Sori^té  d'amis,  a  Valenriennes  le  16  Janvier  1717, 
coniposée  par  le  Sieur  Macort  ,  mise  en  musique 
par  le  ^ieur  Pqncheh't  ,  b.iliets  du  ^ieur  P.  Hoveit 
Mons  .  r\v't  Caspar  Migeot  ,  Imprimer  ,  (sic)  sans 
dd'e     'n-8  • 

Cette   pière  (*)  est  en  vers  ;  elle  est  précédée  d'un 


(*)  Nous  devons  enrore  relever  ici  plusieurs  erreurs  du 
Clipvalier  de  IMoiiby  ,  ne  pouvant  trop  prémunir  contre 
jon  ouvrige  ceux  qui  seiaieiit  teatés  de  travailler  d'après 
lui. 

Ce  rapsof^'st»  riit  que  cette  piè-^e  fut  jouée  par  les  Co- 
médiens de  Vale.iiien  es  ,  le  i6  hévrier  X717  ,  imprircée 
dans    la    même  année   à    Mous. 

feuf  |>ière .  aj')i]te-t-il  ,  fut  renrésentée  avec  succès, 
tn  .•'Ocictè  ,  dans  les  tle' x  villes;  elle  fut  entremêlée  fie 
miisique  et  àe  Hanses.  M.  Macnrt  ,  qui  en  est  l'auteur  ,  ne 
fut    ccnnti    ifu'uprés   les   repicsentatinns 

Cette  pièce  ne  fut  poini  jouée  par  les  Comédiens  mais 
par  l'auteur  lui-même  ave<  sa  So(  ié  é  a'amis  ,  ainsi  qu'il 
]e  «lit  dans  sa  pieFuce  et  que  le  porte  le  titre;  ce  ne  lut 
point  le  16  [e\>tier,  mai<  le  16  Janvier;  il  ne  peut  pas 
dire  qu'elle  fut  imfitinire  la  mène  aiinee,  puiscpTelle  ne 
poife  point  de  dite.  File  fut  sa.îs  doute  entremêlée  de 
nii'^iqne  ei  de  itanses ,  •iui>que  Ponche'et  a  fait  cefe  mu- 
sique et  qu'il  y  av.iil  des  bal-is,  enfin  le  'Jfipvalier  de 
Woiili^  auiait  (lu  m>»%  ii'St'ruire  comment  il  a  appns  «ju® 
l'auteur  ne   fui  cumiu   t^u'a^iès  les   lepieseautions. 
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prologue  ,  et  chaque  acte  d'un  argum<»nt.  L'auteur  . 
Jans  Se.  j.ri'fcce  dit  qu'elle  sera  suivie  ^'?/«s  «o.we//^ 
petite  pièce  co^nique ,  dont  il  we  donne  pas  le  titre; 
elle  n'est  point  parvenue  à  notre  connaissance  ,  m ns 
rela  prouverait  que  l'impression  a  précédé  la  repré- 

ientalion. 

îl  se  plaint  de  la  défection  de  plusieurs  personnes 
qui  noui  Vins  trouve  à  propos  de  participer  à  ces 
Je..c  dont  il  fait  léloge  ;  mais,  dit  il,  d  autres  plu» 
z«lés  et  lu^ns  scrupuleux  se  sont  offerts  volontai- 
reiueiU  pour  remplir  leur  place.  Voici  ses  propre» 
exprcijjioris. 

«  11  est  vrai  que  qnelques  uns  ,  écoutant  peul- 
èire  trop  de  ccrraines  personnes  dont  lesprit  mi- 
sautiope  se  f<nt  toujours  gloire  de  tourner  à  mépris 
les  choses  les  plus  nobles  et  l^s  plus  innocentes., 
n'ayant  plus  trouvé  à  propos  de  parûriper  à  ces  jeux  , 
il  était  difficile  de  venir  à  bout  de  cette  entreprise  , 
(de  faire  représenter  cet  opéra),  si  d'autres  plus  ?,-Iés, 
et  moins  scrupul-ux  ne  se  fassent  offerts  volontaire- 
ment pour  remplir    leur   pl;ice.  » 

^<  Si,,ditil  plus  b-.s,  ces  enieiïiis  des  belles-lettres 
avaient  quetqi>e  po-.voir,  les  sni^nces  et  les  arts  de- 
iiieureruient  bientôt  nég'igés ,  ca  qui  ferait  retourner^ 
k^s  hommes  dans  lie -orance  grossière  où  ils  ont 
croupi  pendant  plusieurs  siècles  tt  de  l.iqr.elle  le 
ré^^ne    de    Louis  le    Grand  a  été  seul    capable   de    lea 

b 

reiiier.  » 

!i     fait   l'éloge    des    représentations     Dramatiques 
surtout    le  théâtre    étant     épuré     comme    il    l'est    au- 
jnnrd'b'.à.  dit  il     Ces  esprits  satyriques  ne  doivent 
donc  pas   trouver  à  redire    ^uô    l'on    supplique  à 
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cet  amusement ,    c'est     uns    occupatio?i    ejiie    /etf 
Princes   et  les    Rois  mêmes   n'ont  quehpiefois  pas 
dédaigné.      .  1/  ny  a  rien  d ailleurs  cjui  façonne 
plus  un  jeun«   homme   que    cet  exercise    .   . 

On  peut  induire  des  plaintes  de  cet  auteur-arteur, 
que  dès  1716,  on  jouait  la  romèdie  en  société  en 
cette  ville,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  des 
troupes  de  Comédiens  y  venaient  quelquefois  ,  ou 
que  les  personnes  de  U  ville  qui  jouaient  dans  la 
tioiipe  de  I  Electeur  avaient  conservé  le  ^oût  du 
tlKàrre  ,  et  continuaient  de  se  livrer  à  cet  amuse- 
m  n       ^  oi'^i   landlyse   de  Srlvatiir^,. 

Dans  le  prologue.  Cerès ^  Minerve,  Pan,  le 
Dieu  de  l'Escaut,  une  troupe  de  Divinirés  de» 
bois,  de  Bergers,  de  Moissonneurs,  d'Ouvriers  ,  de 
■Villageois  célèbrent  le  retour  de  la  paix  qui  vient 
detre  ronclue.;  la  scène  est  dans  le  viîiage  de  Denain 
qui  ne  présente  que  des  ruines  et  une  multitude 
d'ouvriers   orcupés   à  bâtir. 

Le  sujfft  de  la  pièce  est  un  Berger  infidè'e  devenu 
amoureux  d'une  autre  Bergère  qui  ne  répond  pas 
à  son  amour  et  qui  devait  se  marier  le  même  jour 
à   celui  quelle  aime 

L'inPidèle  a  rerours  à  un  Enrlianteur ,  lequel,  par 
ses  enchantejDeus  ,  compose  un  charme  qui  fait 
pnraitie  la  Bergère  comme  si  elle  était  morte  ;  ou 
la  porte  au  tombeau  ;  son  amant  va  la  pleurer  sur 
ce  tombpau  et  veut  se  donn.-r  la  mort ,  mais  il  en 
est  empêché  par  C/o/7>.  Bergère  déhissèe  par  Aminte; 
enfin  die  cherche  à  le  dissuader,  mais  le  Berger 
que  la  douleur  accable,  s'èv.jnouit  dans  les  bras  de  sa 
consoldtrice  que  le  hazard  amenait  prés  de  lui  ;  elle 
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^st  fort  embarnssée  ,  une  voix  qu'elle  entend  lui  fait 
«sp^ter  quelle  pourra  donner  du  secours  à  14rcis\ 
lu.iis  elle  est  Jort  surprise  de  voir  Amnite  son  in- 
fidèle faisant  lous  ses  effi^rts  pour  enlever  Sylvanire 
qu'elie  croyait  noite  ;  ei!e  quitte  Tircis  pour  einpèrher 
cette  violenre.  ;  q'tpjques  Bergers  qui  paraissent  so 
Saisissent  è^ Aminta  et  le  conduisent  devant  les  Juge* 
pour    le    f;iire  punir. 

lirais  revenu  de  son  évanouissement  est  surpris 
de  revoir  sa  inairresse  ,  pendant  qu'il  se  réjouit  de 
cet  heureux  événement  ,  un  Herpier  vient  dire 
(^\\  A  min  te  est  condamné  3  uiort.  Chris  s  échappe  , 
et  revient  cj'ielque  tems  après  avec  U  grâce  de  son 
infidèle  qu  eiie  a  obti  nue  en  réclamant  le  bénéfice  de 
la  loi  qui  dii  qu'une  femme  peut  sauver  la  vie  a  un 
criminel  en  consentant  à  lépouser  La  pièce  finit 
par  le    mariage    des  q<iatve   amans. 

On  voit  par  ce  court  e>posé  que  re  plan  a  été 
Suivi  par  dautres  auteurs  ;  si  I  on  consirlère  le  tem» 
et  le  lieu  où  cette  pastorale  a  été  composée  ,  on 
trouvera  sans  doute  qu'eMe  n  est  pas  trop  mauvaise; 
nous  n  en  rapporterons  qd'un  seul  passage  pour  ne 
pas  trop  allonger  cet  article;  il  est  'tiré  de  la  der- 
nière scène,  où  l'Hvmea  et  l*A.mour  viennent  de 
concert   faire   le  bonheur   dos  époux. 

L'Hymew. 

Po'ir  couronner    vos   arcleurs    mutuelles  , 

Je   qaiae   exprès   le    releste  séjour  j 
Et    j'amène  avec    niui    l'Ainour 
Pour   rendre  ces   tttes   plus  uelles. 
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L'.*.  MOL'Jl. 

Goûtez,   tonilres  amans,   les   plaisirs    les    plus  doux. 

Vive»,   vivez  ilims    l'abondatite; 
Quand    l'H)  mea   et   TAmoiir  vieiuieiit  d'iiîtelli^ence  , 

Ils    fout  toujours  d'heureux  époux. 

Nous  n'en  pouvions  malheureusement  dire  autant 
dt'S  prodi-ctict  s  de  nos  voisina  les  ^'!ontois  ,  snrtoiit 
si  on  en  juge  pir  i  ne  Tragi^die  intitulée:  *  Jler/'.vige  ^ 
B^ine  de  l'olciyte  .  dédi'^e  au  Duc  J'Ar«mber»  » 
par  Gilles  rîe  P.o!"-su  ,  pi  inip' imée  à  Mons  en  1710, 
in-8  °  (*)  S:  l'en  est  r'irii  ix  de  voir  un  exemple  dq 
mauvais  style  ,  ef  un  tifsn  de  so:rises  entassées  les 
une$  sur  les  autres  avec  une  grjnde  prolusion  ,  ou 
peut  lire  vzue.  pifce  de  laquelle  nous  ne  citerons 
que  quelque.^  vers  qui  justifieront  ce  que  nous  venons 
de  dire.   C'est  Hedwige  qui  parle. 

Mais  ,  lors  |ue    j'espérais  ,   éloigné    de    ines  yeux 
De    revoir   triompher    la    raison   de  vos  feux  , 
Guidé    par   un   démon    dans  vos  desseins  terribles  , 
Vous   vous  étudiez  à  les  rendre  iavincible?. 
Oubliant  i\in   je  suis  ,    sans  égard   pour   niaii   ratip  , 
Vous  iiocrrisser   des  feux   qui   glaceiït  tout    mon    iang. 
Et  loin    de  vous   purr,er  d'un  crime   que   j'alîborre  . 
Je  vcis   le   coiiroxiuer    d'un   pins    énorme   encore. 


Quoi    votre   amour   ôsat  me  tracer   par    écrit 
Un   amour   qui   niériie    une    é'fcruetîe    Jtiiit  ?   .  . 

(*)  Le  Chevalier  de  Mo.div  ,  dii,  r.rtir;,-  lÎMissu  ;t)  de) 
«  ne  serait  pas  placé  ici  sans  iina  tragédie  qui  a  pour  firre 
K  Hedwige  ,  eic,  n  Ce  n'est  point  Q.  mais  G.  qu'il  fallait  mettre, 
d'ailleurs  cet   auteur  avait  encore   des  droits  à  être  meiitiouné 
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Je  pen'e  qu'en  voilas  assez,  et  qn'il  faut  couvrir 
le  reste  fL  étfrrel'es  funèbres.  Voici  le  titre  d'une 
autre   pièi^e  dp    cet  auteur. 

*  Las  dixiîT'accs  d.^s  maris ,  ou  le  Tracas  du 
nfriage  ^  comédie  en  trois  actes  en  vers,  dédiée  à 
la  jeunesse  du  collège  de  Houdain  ,  érigé  en  la  ville 
de  Mons    Mons,    Lam?nr  Mreud  homme ,   I7i4,in-12, 

l/Auteur  de  cç:n?t  riipsudie  signée  au  bas  de  lépître 
dédicatûire  de  B***  [de  Boussu],  a  faU  aussi  un© 
mauvaise  histoire  de  la  ville  de  Mons  ;  on  aurait 
lieu  de  s'éronner  qu  un  homme  qui  se  qualifie  d  Ecu- 
yer  et  de  licencié  è?  lois,  se  permette  décrire  de 
pireilles  extravagances  et  de  les  dédier  à  la  jeunesse, 
si  on  ne  savait  que  Mons  était  à  deux  siècles  de 
"Valenciennes  pour  la  civilisation  et  les  arts  agréables, 
on  peut  dire  qu'encore  actuellement  la  liitfrdture 
française  est   presque   étrangère    aux  Montois.  ^*) 

Pour  justifier  ces  reproches  nous  joindrons  à  l'échan- 
tillon que  nous  avons  donné  du  style  tragique  de 
l'Auteur,  un  autre  échantillon  de  son  style  comique 
et    des    graves   matières  dont   il  traite 

La  Scène  se  passe  à  Mons  à  l'enseigne  des  Durmenés^ 
[menés  dur] ,  cest-âdire  des  maris  qui  ont  de  mé- 
chantes femmes  ,  entre  trois  Savetiers,  deux  de  leurs 
femmes  ,  un  Vieillard   et  son   valet. 


dans  ua  ouvrage  sur  les  tbéàtres  par  sa  comédie  des  DiS" 
grâces  des  maiis  ,  comme  on  le  verra  à  l'article  suivant» 
C'est  romme  si  on  disait  ,  le  Ciievalier  de  M'Uihy  ne  se" 
rail  poinc  placé  parmi  Us  ailleurs  Lotis  ou  muuvais  s'il 
n'ui>ait    écrit. 

(*)  Les  Moutois  .  à  quelques  exceptions  près  ,  ne  fonj 
nul  cas  le  nos  meilleurs  auteurs ,  ils  leur  prêtèrent  les 
productions    de  leur  pays. 
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Le  Vieillard  nommé  Pom  Gurruelle  ,  prend 
Soiduisunt ,  1  un' des  ^dvetiers  pour  un  Triillpur,  et 
Vî  ut  le  f(>rr*»r  à  lui  f.iire  un  liibit  ;  reliii-i^i  cher- 
che à  le  d"s  ibiiser ,  mais  enfin  voyant  que  l'autre 
•'obstine  a  le  prendre  pour  un  Tail  eur,  il  consene 
i  lui  faire  im  h  ibit  et  ac^epre  vin»t  èr\\&  d''dvrance. 
Il  va  faire  débaurli?  sur  l'drf:;ent  du  bonhomme 
avec  deux  de  ses  confrères  Sdvtiers  :  pendant  ce 
tems  la  le  Vieillard  vient  voir  si  son  ]i.ibit  est  fini. 
Charlotte  ff nime  de  ois'iiisant  lui  escroque  encore 
de  l'argent  en  le  menaçant  des  tJergens.  Charlotte 
et  Gillette  ,  femme  de  Ragot  autre  sa veiier  se  que- 
rellent La  première  finit  pir  donner  un  soufflet  à 
l'autre  qui  Vf  ut  s'en  venger  en  portant  sa  plainte 
au  Juge,  pirce  qu  elle  nest  pas  de  force  a  luter 
contre  son  antagoniste,  et  c'est  dommage  que  ces 
deux  Mégères  ne  se  prennent  pis  aux  cheveux  sur 
le  théâtre,  cela  aurait  été  tout  a  fait  touchant,  et 
digne  du  pinceau  de  l'auteur  et  de  sa  brillante  ima» 
giuation  ;  cependant  le  vieillard  qui  est  si  sot  pour 
son  propre  con)pte  ,  a  la  sagesse  de  la  dissuader  de 
p'aider  ;  elle  s  en  va  Le  mati  de  Gillette  parait, 
il  est  ivre;  sa  femme  revient,  le  bd ,  et  la  pièce 
finit. 

On  ne  peut  introduire  de  saveti«rs  sur  la  scène 
sans  les  faire  chanter,  aussi  y  a-t-il  plusieurs  clian- 
sons  dans  ia  p'éce  Pour  donner  wm  i  Jee  du  style 
<5t  du  bon  g.jùt  de  laut'^ur  ,  nous  citerons  un  coupler 
nu  il   met   dans  la   bouche  de  l'un  de  ses  acteurs, 

le  soir    qiHnd   je    mange   des  prônes     (prunes) 
De   bon   raatiu  je   suis  levé  -, 
Alors   je   fais   dans  mes  maroues    (cuioues) 
Puuc   éparguer  uotre  ptivé« 
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Or  nous  le  ^emanflons  a  t  )ut  homme  sensé  ,  M. 
l'Fcuyer,  poëte  ,  liis'orien  et  Ucencie  es  lois  ne  iné» 
rîterait-il  pas  d'être  envoyé, aux  lieux  que  le  Scjveùer 
voulait    épargner  ? 

Nous  citerons  quelques  vers  de  la  scène  entre  les 
deux  femmes  de  s.ivetiers  qui  je  querellent  sur  le 
chapitre  de  I  honneur  (  harlotte  ,  l'tine  de  ce.%  fem- 
mes, reprorlie  a  Gillette  qu'elle  a  un  beau  diamant 
qui    ne  lui  rou  e   pdS  cher  : 

«     Ce   beau   diamant  de    prix   qu'on   vous   vit  auirefoîs 
•c     Combieu  vous   routait-il?  le    pouce   et   (juatre  doigta; 

C'est  une  étrange  idée  à  donner  à  des  écoliers. 
Gillette  avait  déjà  reproché  a  Charlotte  qn'elie  ne 
doit  point  oub'ier  que  ,  pour  une  piécette  :  on  !a  vit 
très-souvent  dpp'ier  sa  toi'ette  ;  nous  finirons  ce» 
citations   par  la   fin  de  la  pièce. 

}\agot y  revient  chez  lui  avec  une  bouteille  pendao 
à  son  col ,  il  est  rencontré  par  sa  ieiniue  qui  l'apo»» 
trophe  ainsi. 

GïLlETTE, 

Tu   retournais  rhet   nous    ayant  le  ventre  pleia  ? 
Ton   ami    <haurelant,   a    décrit  ton    themin. 
Etant    près   de   thez    lui    sans   beaucoup    de    mystère  ^ 
plus  petré    qu'une    grive,    il   se   coucha    par   terre, 
M    Ah  !   quel    boni)eur ,   dit-il  ,    se   voyant    étendu , 
i      «-Que    ce   vin    de   lolot    ne    fut   pas  répandu  !..  » 
Mais   que   fait   il    ton   col    cette  grosse  bouteille? 
Pour  montrer   ton   ivresse   à   nulle  autre   pareille? 

Ragot, 

Vous  ne  connaissez  point  les   plaisirs   d'un    buveur» 

GiLLSTTB. 

J'en   juge    par  l'effet  que   produit  la  liqueur,, 
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Ragot. 
Si   ?ou»  savirz   jamaii    quel   ng;  ément   j'y    trouve  ! 

OtLtEITK. 

Pour   trop    dissimuler,   rrois-fu   que  je   l'approuve? 
Ivrogue  !    gros  c  rêve  .'    peu   s'en    fu  t    pour    certaiu  , 
Que  je  ne   te   punis  d'un   revers  de   ma   main. 

Ragot. 

Soyez  ferme»  ,  me»  pieds. 

GlLLETTB. 

Dieu  ,  quelle  patience  / 
Mais  fau!-il   qu'une  femme   ait  tant  de  complaisance? 
C'est  tous   les   jours  à   fai-e   h   me  pousser  à   bout.  .  . 
Non?  il    faut  qu'aujourd'hui    tu  m'acqnit.es    de  to'it. 
Tu   l'eii    rosouvieudias,   {^Llle   lui    anaclio   la  bouteilt» 
«c    l'en  Jruppe  ). 

Ragot  fuyant  hort  du   théâtre. 

Pardon  ,   pardon  ,   Gillette. 

GlLLETlB. 

Ivrogne ,  encore  un  coup   pour   te  rompre   In   tète  ; 
Mais   ma    rajje    n'a    po'nt   satisfait    mou  cDUimiix  : 
Je    m'eu  va<s   de  ca    pas  pour  achever    chez  nous. 

La  pièce  finit  là,  et  nous  finirons  aussi  cet  examen 
qui  n  est  peut-être  déjà  ^(\ne  trop  long,  pour  un 
<Ujet  étranger  à  celui  qui  fuit  lobjet  de  ces  recher- 
ches ;  mais  cette  pièce  étant  totileinent  incoiinue  et 
fort  rare,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  mettant  sous  leurs  yeux  les  talents  des  poëtes 
^ontois  au  commencent  du  i8  •  siècle,  par  un  contem- 
porain de  Regnard  et  dons  un  lieu  très  peu  distant 
de  cette  ville  dont  les  habitans  cliercliaient  a  s  illus- 
trer par  des   productions    du  luème    genre  ,  et  dont 


\ 
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'es  auteurs,  nialgré  le  ridicule  de?  titr*>s  <îe  leur*' 
ouvrages,  ne  doiiriiient  pas  dii  moiiis  d.ius  un  genre 
aussi  pijt   <jue   di-goùtant, 

oi  i.oiis  av'anooi.s  v.n  peu  pUïS  avant  dans  le  pajs 
on  vcira  q.i  eii  ^y-/  <->'i  jouait  a  .Ciuxelies  ,  pour  ia 
preuiiére  Ibis  ,  et  en  lySa  poi;r  la  seconde  ,  vv.v 
pièce  que  nous  croyuns  assea  r^re  ,  ei:  dont  p.«r  cetl« 
raison  nous  allons  rapporter  le  litre  en  faveur  des 
Amateurs  du  ihèàlre  j   le    voici  : 

*  La  Passion  de  N.  S.  Jdsus  -  Chris t ,  Tragi^dis 
Sainte  ,  ornée,  de  Musique  et  de  tous  ses  Spectacles^ 
tirée  des  tjuacre  Kvnn§>'listes  ,  p-ir  J.  L  Krafft. 
représentée  pour  la  première  fois  au  grand  Théâtre 
de  Bruxelles,  le  8  d'Avril  1727,  devant  S.  A.  S. 
Marie  Eiisahet/i  ^  Archiduchesse  d'Autriclie,  Gou- 
vernante des  F*ays-Bas  Autrichiens.  Et  pour  la  seconde 
fois  le  6  d'Avril  1732.  Bruxelles  ,  Simon  T'Serstevens 
in  8  •  (  1736  )  Cette  pièce  est  en  prose  mêlée  de  vers 
avec  des  choeurs. 

L'Editeur  dit  que  cette  Tragédie  composée  depuis 
plusieurs   années    a   été    trouvée    en  la    représentant,' 
dune  édification  si   touchante,  qu'on  à.  jugé  a  propos 
de  la  rendre  publique  par  1  impression. 

Dans  le  prologue  on  voit  Jésus  et  ses  Apôtres,  la  Rhé- 
torique ,  des  Bourgeois  et  des  Filles  de  Jérusalem.  La 
.RliPtorique   s'exprime  en    vers,  les  autres    en   prose 
Voici  le  commencement     du   Discours   de  la   Rhéto- 
rique, il    suffira   pour  faire    |uger  du  reste. 

Uieu    vint    pf-r    sa   bonté  et   par   sa    prévoyance, 
Rluurir    sur   une    croix  ,   po;ir  nous  et    notre  oifensej 
Ce    Dieu   qui    a    créé  l'univers   et    le   ciel  , 
Vint  goiitec  de    lainoit  ramertume  et   le  fiel: 
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11   vint  coTima  un   Agiieau  sans    tarder  «davantage  ^ 
Nous   prucurer    ia    paix    avec   notre   béijtage  ; 
Nous   tirer   k    jamais   du    Démon    affamé  , 
A  c|ui    le   oeure   humain     est   encore  "attat  hé. 
Il    nous    vint   rétablir    dans    la    vie    éierupJIe 
A  qui    l'E'pfit   malin   nous    a  rendu  reielie  , 
pour    nous  retuettre  ao  raiip  des    Disciples  de  f^ieu. 
Dont    nous    étions    (rustre  par    xjos  propres  Ayeux.  etc. 

On  voit  que  la  Rhétorique  ne  parle  pas  le  plus 
beau  langdge  du  inonde  Jésus  parait  sur  Iri  src-ne 
monté  sur  une  ànesse.  Dans  la  '  ra^édie  qui  est  en 
prose,  Jésus  et  les  Apôtres  parlent  quelque  fois  en 
vers  ;  nous  ne  ruerons  plus  que  quelques  c  >uplets 
Uu  chceur  qui    ouvre   le    second  acle. 

Voici    la   dernière    scèiie. 

Que  Jésus   nous  a  laissé 
Avantde  souffrir  la  peine 

De    la   niort   pour   le   pécbé, 
11    nous  donne    par  sa   grâce  , 

Pour  ua  souvenir  certain  , 
En  rbair  ,   en  sang  et    en    mas^e  , 

Sou    corps  de  sa   propre    main. 
Pendant    que  Jésus   lave  les  pieds,  on  charjt'î  : 
Admirés  ce   Dieu  sans  ceose 

Laver  les  pie<is  teu'lremeat, 
Avec  une  humble  bassesse  . 
*  Four    nous   montrer   seulement , 

Que    la  gloire   et   l'arrogince 

Doit  être    bannie   de   nous 
Puis:|ue  Jésus  sans   otfenre  , 

L'a   bien  voulu   faire   à   vous. 

Je  pense  que  d'après  ret  érh.iritillon  ,  nos  Lecteurs 
regretteront  peu  de  ue  pas  connaître  le  reste* 
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Voilà  toutes  les  pièr.:s  qui  .-.ofr  parv^rn^s  iiisqu'i 
nous  et  qui  ont  |idru  a  r  tte  '^^poqi.e  rniurmi  b'e 
pour  les  annaWs  de  notre  'ih^àtre:  on  ne  doi'  pro. 
bc.bitment  rette  fécoivilié  qudiis'jonr  de  IFIert^ur 
de  Cologne  qui  d  laissé  icr  oe  longs  souvenirs  .  au 
point  que  ii  agupr<r  sou  |)or  rdU  soi'  peint,  soi  e;i,ivé 
existait  dans  bedurouj  de  UK^ioiis;  il  y  seriiii  enrore 
si  la  révoUuion  qui  d  d'-truit  tant  de  rlioses  ,  n  av.tit 
aussi  entraîné  rellt-la  dons  sa  rouise  II  a  ^u^elll^'nt 
paru  d  autres  pières  par  intervales  ,  et  qni  sont  pro- 
bablement restées  niainisn  l'es  ,  in.^is  nous  n  avons  pu 
rien  découviir,et  jusqu'en  17  (S,  nous  n.ivons  rien 
à  apprendre  a  nos  lerteur>  sur  rdie  tii'àtre  tani  public 
que  privé  On  trouvera  peut-être  cette  Idrunè  un  peu 
forte;  mais,  roiiime  nous  l'avons  deJH  dit,  on  ne 
tenait  pas  de  registres  à  la  Comédie  ,  et  on  n'a  riea 
de  certiin  que  des  notes  f^parses  ,  tenues  par  des  par- 
tiruliers  contemporains  qu'il  aurait  fallu  pouvoir  ron- 
sulter  ;  nous  sommes  in.iititenant  trop  éloign-'S  de  ce 
tems  là  pour  pouvoir  le  fiire  ,  iis  tout  morts  pour 
]d  plupart  ,  ou  di''p«rsés  et  leurs  notes  perdues, 
L'tmigralion  de  «794  a  anéanti  plusieurs  docuuien:>  de 
ce  genre. 

On  ne  pei't  regarder  comme  des  Registres  les 
feuilles  de  recettes  que  tenaient  les  Kerevi-c-r^  .  .Inns 
lesquelles  les  pières  composant  les  l'ept  •  seniaiion  étaient 
simplement  indiquées  sans  quil  y  soit  tan  meuiioa 
de  l'e  pèce  de  pièces,  ni  du  nom  des  Aureurs  ;  tels 
sont  au  moins  les  reunions  de  ces  feuilles  qui  m  ont: 
été  comujuniquées. 

Avant  de  reprendre  la  série  des  pièces  appartenant 
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à  cette  ville,  disons  un  mot  sac  les  représentations 
laites  par  une  société  qui  se  forma  en  17^8  l-.es 
premières  pièces  que  les  Acteurs  représentèrent  furent. 
•  La.  Thibaius,  ou  le^  Frères  ennemis,  de 
Racine  ,  et  l-'S  Vendunges.  de  Di/ncoiift  Nous 
av  >ns  d<>ià  dit  que  ces  représentiùons  avdienr  lieu  à 
deux  heures  après  midi  cliez  VI  Hayoîtde.  Terniicoiirt 
Nous  a  loas  donn-r  le  proj^^ramme  que  l'on  fit  distri- 
buer pour  la  représentation  qui  fui  raitele  5|anvier  1718 
ORdipa  Ù^JMXX.  épousé  sa  tnère  Jocaste  ,  en  eut  dt-ux 
fils  jumeaux  savoir  Eteocle  et  Polliiice  et  une  fille 
nommée    4nti§ona 

Après  avoir  j::;o 'Verné  son  Uovanine  pendant  p!u- 
sîcu'S  années  ii  m>>urut  et  lai -sa  son  royaume  à  s-es 
deux  fils  pour  qu  ils  rej:?ier..iip!it  chacun  leur  année. 
Le  sort  apella  le  premier  a  1  Empire,  au  bout  de 
l'année  Folinice  inoniu  sur  le  trône  .  mais  il  n'y  fut 
pas  de  six.  mois  i[\\  httiocle:  jaloux  de  son  frère,  y 
voulut  remonter  ,  il  gagna  le  peuple  par  les  promesses 
qu  il  leur  fit  d  être  plus  doux  que  son  frère  Le  peuple 
l'ayant  remis  sur  le  trône  ,  la  guerre  s  enflamma  des 
deux  côtés,  quoique  leur  mère  et  leur  sœur  fissent 
leurs  possibles  pour  l'eteiiuire  ,  mais  Crcon  leur  Oncle 
prévoyant  bien  que  le  trône  était  a  lui  après  la  mort 
des  deux  Piinces  ,  1  enflamma  encore  davantage  ,  enfin 
ces  deux  Princes  séiant  appelle  l'un  l'autre  en  dneil  ; 
ils  se  tuèrent  ,  après  que  la  Heine  se  fut  tu-eelle  même 
voyant  quelle  ne  pouvait  rien  gagner  sur  ses  fils; 
leur  sœur  Antia,one  voyint  sa  mère  ,  ses  frères  et  son 
amant  tués  ,  se  poi^naida  elle-mcme  ,  et  Crèoti  se  tua 
par  désespoir. 

Le  style  de  ce  programme  ne  donne  pas  une  haute  idée 


de  ]ap«"'Pt"rIii]an£'ac;edps  Acteurs  Tlyei't  <îes  pro^o':'nes 
r'=r}i  sp;rdes    IJeiri  :)!selies  .   er   des    Ocin>es   e\>ptit  es 
par    .|i:;itre    jeunes     .  ens      «es    rôles  d'   liitigone.   de 
Jociiste  ,   de  M^i'-aot^x   iia  Claiicl;  'te  étaieiit    réunis 
par  dps  femmes 

l^i  |>reinièie  pi*^requi  se  présente  après  un'  lacune 
de  5o  ai. s      est  : 

L<i  Soir-:p.  <le  V ill  iga  ,  divertisseinenf  en  un  arte  , 
par  VI  Rouliier,  \1u-ipiedrf^4  Prd.ird  Représenté 
sur  le  tli«'àire  de  '  alenri^înues  >  n  1768 

>  ous  n  avons  pu  Sivoif  ce  q  1  -t  it  ici  ce  M  Rouliîer, 
le  nom  de  iJesrii  uips  que  l'on  vet  ra  pais  bas  .ajouté 
au  sien,  i;ous  ter.it  penser  que  c  était  un  Comédien 
qui  a  S'  ournf  iri  en  qualité  de  i 'irecteur  depuis  177a 
jusijuen  1779  '^  aurait  •'t»'  un  f.onîfdien  passable, 
s  il  avaii  eu  un  ])l«vsique  plus  a-ïiéal- e  ;  mais  il  était 
ina  t..it  ,  avait  une  fi  ure  ienob  e  uiii- maclioire  dàne 
et  il  riv  ;it  la  fureur  de  |ouer  les  p"' s  nobles  ,  qii  il 
vendiit  pojrtant  assei  bien;  cep-ndaiit  Si  us  lui  les 
tro  p  s  ei.iient  boi  es  et  le  speo  ipIp  <  t  it  suivi. 
Peiek.id  e  aif  un  Airisie  lis  in^^u  de  la  troupe  de 
cetie  ville  ,  ainsi  que  no  s  1  uvous  il  jo  dit.  Nous 
n  avuns  .4UCUI1    au  re    d'iail    sur    rer  e  pière. 

Zeli/te ,  0.1  le  p-einir  •Vj.v'îgci  e>ir.  Comédie  en 
un  ar4e ,  en  veis  lib-es.  par  M.  Do'.giband  de  la 
Grange    Bepr  scntée  en  1770 

C'est  tou!  ce  que  nous  «ipprtrnnent  les  Anpcdotes 
Dramatiques  tle  L>eiapnrte  er  Cl- ment  Nous  avons  vu 
jouer  cet'e  pi^ce  qui  a  n»é,li,)'Temc;nt  réu:.si  ,  mais 
nous  ne   nous  rappelions  d  aucun  d^idil 

Le  Clievdiier  de  \louliy.  qui  c^àtait  tout  ce  quil 
faisait ,  dit  ,  daiij>  un.  amaa  d  erreuis  ,  de  fausses  dates 
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et  de  fautes  grossières,  qi'il  a  os»  intifuler  ^^r<?^ô  ^<3 
l'histoire  du  théâtre  Franc  lis ,  Pom,  z  p.  iSo, 
que  M  Dolj.ihand  D!^las;r,in,3;e ,  dont  il  estropie 
le  nom  romine  il  h  fjii  dd  reuK  de  tant  d  autres,  et 
qui!  noiiiine  suivant  sa  ui-  thode  ,  L  tgrangp.  d' 01- 
Mg'iiid  ^  le  (Jieva  ier  de  Monliy  ,  diS-je,  alFirnie  que 
cet  'Vu leur  donna  en  1766  .  en  soci*»té  ,  Arnieiiide  , 
o«  le  triomphe  de  la  constance ,  Zeline ,  ou  le 
•premier  IS (ivigatfur  y  en  1770;  A  hradate  ,  en  1772, 
qi  e  ces  pièces  furent  représentées  à  "Valenciennes 
dans  ces  années. 

he  Marifuis  de  Solanges ^  Drame  en  un  acte  , 
en  prose  .  pir  M.  Rouhier.  Représenté  à  Valencien- 
nes  en    1772 

One  pièce  attira  un  grand  conrours  ,  nous  lavons 
aussi  vue  représenter,  uiaii  nous  avouons  que  nous  ne 
sommes  pas  plus  instruits  sur  »on  compte  que  sur 
celui  de  la  prec^-denre  ,  et  que  sans  les  anecdotes 
dranirttiqups  que  nous  venons  de  ciier ,  nous  ne  nous 
serions  pas  douté   de  son  existence. 

Le  Bal,  <-p'ra  romique  en  un  acte,  en  prose, 
mêle  d'arir^ttes    Co;)enha^ue,   1770. in  8.° 

Cette  pièce  de  M.  Bonhier  a  été  mise  en  musique 
par  Pe  te  lard  et  jout'e  sur  le'lheàtie  de  Valenriennes 
en  177^  Fetelard  y  faisiiil  le  rôle  de  Biaise  Cet 
excellent  Comédien  se  m  iria  en  cette  ville  et  quitta 
le  1  hêàtre  pour  se  livrer  entièrement  a  son  goût 
pour  Id  musique  qu'il  enseigna  avec  distinction. 

*  Le  Hal  masqué  ,  Comédie  en  un  acte  ,  en  vers  ,  avec 
un  divertissement.  Par  M.  Bonhier  -  Deschamps, 
Représenté  sur  le  'I  liéâtre  du  Palais  Hoyal ,  au  mois  de 
Septembre  ijiJS.  Paris,  Cailleau  ,   1787, in-8* 
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C'est  la  même  pîère  ,  dit  l'auteur  ,  qui  parut  d'abord 
en  prose  mêlée  d'ariettes,  a  Copenliaoue  ,  en  1770, 
mise  en  musiqne  par  M  P.  [  P eue- lard  )  Klle  fut  louée 
en  1773  ,  sur  unTli'^à'rede  Province  ,'  à  Valenriennes) 
Cinq  ans  après  il  supiiaia  la  musique  et  il  la  mit 
en  vers  .  dans  cet  état  il  l'envoya  à  un  acteur  de  la 
Comédie  Fiancaise  Enfin  il  résulte  qu'après  olusieurj 
cliangemens  la  j'iére  n'a  pas  été  représentée  ,  ou  si  e  le 
îa  été  ,  ce  ne  fut  pas  aux  français  Nous  n'en  parlons 
dans  cet  artirle  que  parceque  lautetir  lui-même 
rappe  le  la  représenta  ion  f  lite  a  Val^-nciennes  ,  et  dont 
nous  avons  pat  lé  a  Tattirie  précédent. 

Nous  voici  parvenu  a  l'ppoque  où  un  poëte  drama- 
tique de  la  ville  a  cherché  les  moyens  de  s'illustrer 
M  Ignace- Rémi- Joseph  Campioji ,  né  à  Valencien- 
nes ,  le  z\  mai  1729,  mort  dans  la  même  ville,  sans 
avoir  été  marié  ,  le  3  Messidor  an  3 ,  k  Ç>6  ans  II 
était  Officier  d.  ins  les  Crenadiei  s  lioyaux.  Son  leinpè  a= 
ment  le  portait  a  l  indolence  ;  il  était  de  ta  meilleure 
foi  du  monde  sur  le  mérite  de  ses  pièces  ,  n'attribuant 
leur  mauvais  succès  qu'à  une  basse  jalousie  ,  prétendant 
qu'on  ne  les  sifflait  que  parce  quelles  étaient  d'un 
compatriote  Ses  parens  voyaient  avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  s'adonnât  à  ce  genre  de  littérature  , 
comme  s'il  y  avait  du  df^shonneur  à  cultiver  les 
lettres  !  (*;  lis  auraient  volontiers  payé  pour  faire 
silfler  ses  pièces,  si  elles  n  avaient  pas  été  silflables  , 
mais  l  Auteur  les  croyait  bonnes  et  rien  ne  pouvait  le 
faire  changer  d  opiaioa  à  cet  égard. 


(*)  Campion  tenait  aux  premières  familles  de  la  ville  ; 
ses  pareus ,  tous  gens  d'esprit,  voyaient  probablement  soa 
incapacité  qui  leur  taisait  beaucoup  de  chagrin  ,  à  cause  de  I& 
niaai«  (^ui  le  possédait  de  se  produire  suc  le  théâire^ 
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Dfs  neuf  pières  qui  soul  jarvenu^s  â  ro^re  rnn- 
ïlai-^sauff  tro'S  seulement  o'fit  été  reprpsei'tfev  .  deux 
des  jiielles  ont  et"  inifJriiijée'  La  jireiMÎère  est  intitu'ee: 
Les  Dti.od  es  d'  l  Atnuur  ^  ou  les  Itf.wf.ic 
impruiJe'is  .  <  oiuPiJif  en  trois  art  es  ,  en  oiose 
représentée  a  Va  e  .riennes  e.i  ^774  ,  et  iinprinée 
i:.  "  o   '  Cluir  e/ille,  d  indiiie  inni^e 

Tette  pure  Hans  laqu-ile  i;  y  a  quelques  irltes, 
est  p  ateiiien!    (cri:-»  ,  et  roiuine  pariai;  i  aueur. 

'  l,ii  Manie  An^l use  ^  Uiaine  «-n  lroi>  «ries, 
en  veis,  repièsent^- a  Valenriennes  .  le  11  Uwu  v-'-j'j 
et  iin,jriinée  dans  la  même  ville  ,  Henry,  la  m. me 
aan.e  iii-8  * 

Le-.  ver.H  de  l'Anlei  r  ne  va'^nt  pas  mieux  que  sa 
pro  -•  et  sh  prose  vaut  .«.eî  v^rs  o  •  ne  s.iurait 
clioiJr  C-'iie  knèrf.tai'  d  .  bord  intiiulée  \e  Fr>-  n^tùjue* 
Ce.-i  A  .idiu  du  siii'^i  le  (jii'il  a  vo.ilii  roi  riot-r  ,  on 
y  trouve  quelques  id  es  et  de  toines  iuientioiis  ; 
inallieureusemeni  ceia  ne  s  .ffit  pas  po  ir  faire  un 
bon  ou^'ta^e 

*  he  Fo  irhe  confondit,  e.i:  piiii ,  Op^r  1  roinique, 
en  uii  acie  tioni  lu  m  si  (ue  est  dun  nomiiié  Smi.h.  , 
liiusi'ien  au  liégiment  de  Srliouiberg  ,  Dragon  ,  a  'té 
represeiiti"  s  us  succès  sur  le  th-'àue  de  Valencen- 
nes  en    1791 

L  Auteur  delà  musique  ,*qui  ronduisait  lui-m'me 
l'orhesir'-,  impa  ieiite  du  bruit  des  stifleis  et  '  des 
liuces  d)nt  oi  icc  :eii'ait  la  piére  ,  se  retoirna  tout 
en  colère  du  coté  d'i  public  ,  et  demanda  da'i>-  S'n 
bara^otija  Kranr  .  l'iide-q'ie  ,  si  c'était  'es  paroles  ou 
la  rausi.pie  que  ion  liudî?  e  H.irierre  açinlandit 
beaucoup  a  celte    .sadae ,    et    on   enlbudiC     de  louies 
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part  ,  fi  des  paroles  !  bravo  au   imisirlen  !  Cette  pièce 
ainsi   que   les  Miivdn'es  î>oat    rtstées  uianusrritt  s 

*  L' Amour  ISotaire  ;  ou  !e  Rp.tour  de  l  âge.  d'or, 
comédie  en  deux  artes  .  en  prose  ,  mêlée  d  ariettes, 
1787  aven  i^ette  r pigraphe  :  ut  honores  iic  teinpora 
mutant  inores 

*  Les  den  e  enlèvemens  romédie-parade  ,  en  trois 
actes  ,  en   prose  et   en  proverbes. 

Deux  Aaians  en'evtnt  leurs  maîtresses  que  leurs 
parens  ne  veulent  pas  leur  accorder  ;  le  sujet  n'était 
pas  neuf. 

*  L  heureux  haza>d  ^  comédie  en  trois  actes  ,  ea 
prose    mèiée  d  ariettes 

*  R  E  N  s  I ,  ou  les  trois  frères  Japonais  ,  Drame 
en  trois  dCtes  ,  en  prose  ,  avec  catte  épigraphe  :  tout 
est    illusion^  hors  lu  lertu. 

L'Auieur  en  a  tiré  le  sujet  d'une  anecdote  que  l'on 
trouve  dans  plusieurs  recueils  ;  ce  sont  des  frères 
qui  accusent  l'un  deux  d.ivoir  com-nis  un  crime,  à 
l'effet  d  obtenir  la  récompense  piomioeau  tlenoiiciateur 
et  qui  doi*^  servir  a  soulager  leur  pmvre  mère  L'Km- 
pereur  insiriiit  de  cet  acre  de  pitié  fili  Je  reromppnse 
cet  excellent  Hls  et  tire  de  la  misère  une  fimi  lie  aussi 
vertueuse. 

*  L'Indolent  corrigé  par  V  Amour  ^  comédie  en 
deux  actes, en  ve^s  avec  cette  épigraphe:  novi  me  ipsum 

Dans  cette  pièce  ,  lindolent  se  fait  traîner  sur  le 
théâtre  dans  un  fauteuil  à  roulettes  On  prétend  que 
l'auteur  ^"est  peint  lui-même  dans  !e  rôle  de  Vindolent^ 
cela"  se  peut,  mats  je  puis  certiiier  qu  il  ne  s  est  pas 
corrigé  ;  il  est  resté  fort  indolent  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  On  assure  que  le  chagrin  qu  il  conçut  d'un 
xemboursemeutquiiui  fut  fait  eu  assignats,  causa  sa  mort* 
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la  Dame  à  laquelle  il  attribuait  la  guérison  de  son 
inJoiênre  ,  et  clie/.  I.iqu«ile  il  demeurait,  disdit  de 
lui  :  roiuineiit  vou  ez-vous  que  cet  lioinine  L  f.isse 
quelque  rjose  de  b.>u,  il  ne  lit  jfundis  ?  Nous  allons 
ciier  de  lia  quelques  traits  qui  prouvent  que  s'il  était 
inJol  nt  d  .ns  ses  tl  inarrlies  et  da;is  le  cours  orrJiniire 
de  la  vit  .   i.  ne  l .  tdit  pas  sur  le  rhapitrr  de    1  honneur. 

Avcïit  de  prendre  le  pani  des  armes,  Campion 
avaii  poi  tp  le  pt'iit  collet,  po  ir  joi.ir  d  un  bénéfice 
qi  i  lui  avait  ete  ronferé,  cela  ne  I  ein;jéch.iit  pis  de 
suiv  e  lo  >i  s  les  parties  de  son  éducation  ,  il  lirait 
inenic   a^s  z   bien  des  aunes 

Un  soir  qu  il  était  dans  «in  cercle  où  Ion  jouait 
au  piquet  .  il  était  placé  derrière  une  Dame  qui  jouait 
aver  un  Otfi'-ier  de  la  garnison  ;  après  que  rette 
Daiiio*  eût  relevé  son  écart  ,  il  lui  dit  avec  sa  lenteur 
ordi  iiire  ;  «  Mad  .nie  a  votre  plare  je  n'aurais  pas 
écarté  de  cette  njaniére  »  LOffi'i^r  trouva  l'observa- 
tion mauvais'^  ,  il  !ui  dit  qu'on  ixe  devait  pas  donner 
de   ron-eils   au  jeu  ,   qu'il   verrait  tout-à -l'heure. 

Campiotiy  sans  s  épouvanter  de  cette  menace  ,  ré- 
pliqua pi  il  n  avait  pas  dorm'';  de  conseils  ,  puisque 
1  ccart  était  Fait  ,  qu'au  reste  il  en  serait  ce  qu'il 
plairait  a  lOfticier  Oui ,  oui  ,  l'Abbé  ,  tout-à-l'heare 
repondit   ce  Militaire. 

Lorsque  la  partie  fut  finie ,  l'Officier  en  proposa 
une  autre  à  CampioTi  ,  qui  accepta  Six  francs  ,  dit 
rOlficier  ,  c'est  beaucoup  pour  un  écolier  !  N'importe, 
six  franrs  "  Je  vous  observe  encore  que  c'est  beau- 
coup pour  un  écolier,  mais  puisque  vous  le  votdea 
absolument  ,  farcepte.  Trois  parties  conséruiives 
furent  gagnées  par  Campion  ;  l'Officier  se  retira  d« 
très  mauvaise  liuineur  d'avoir  été  vaincu. 
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Le  Ipnclemaîn  à  sept  heures  du  matin  ,  Campinn , 
vêt'»  d'une  relini»otte  grisf  ,  se  présenta  chez  le  Mi' 
litai-^e   qui    lui    rria    quelle    in'^laniorphos'*  ,  1' "ibbé  ? 

Hier,  répcnlit  Ca'finion  t  vous  in  <ivez  insulté, 
Pliabit  que  je  po»  r.iis  ne  lue  periiiettuit  p.  s  de  vous  en 
deiurt  id^r  raison,  i  e^pjri  \  le  v  »us  n^  ii  ^  la  ref  .serez 
pas  duiourd  liui  lu  badint-s  ,  l'Abb»  ,  je  ne  v<-ux. 
pas  lîie  ba'tre  avec  toi  ,  nous  allons  dpiei.ner  -  Je  veux 
bien  d-^ieuner  puisque  vous  le  voulez  ,  niais  nous 
nous  batrrons  après  \  d  peclieA  vous  il  faut  que  )  aille 
en  classe. 

Le  Déjeuner  fini  ,  Campion  renouvella  sa  proposi- 
tion ,  IX^ffirier  lui  obs-^rva  qi'ayant  deieune  enseujble 
tout  devait  être  fini  .  qu  il  ne  voulait  pas  se  battre 
avec  lui.  Dans  ce  c  iS  dit  Campion  ,  jirai  dire  que 
vous  ue  voulez  pas  vous  battre.  Puisque  tu  le  prends 
sur  ce  ton  .  dit  l'Offirier  ,  sortons  Ils  sonirent  , 
Caitipion  bifsst  son  adveisiire  aubia».  Fn  avez-vous 
assez  ,  lui  demauda-t-il  d  un  gtônd  sa'g  froid  ?  Oui, 
dit  I  Officier  -  A  ors  l'ai  1  lionneur  de  vous  souhaiter 
le   bon   |our  ,  je     m'en  vais  en  cln-se      et  il    y  fut. 

Se  trouvait  une  aurre  fois  dans  un  Gaf«  a  Paris, 
il  y  renconira  pir  hazard  un  jeune  Offi.ier  ,  qui 
avait  ete  en  garnison  à  Valenciennts  et  qui  ,  dans  la 
conversation,  se  vanta  d'avoir  obtenu  le»  faveurs  de 
plusieurs  Dames  de  cette  ville  .  qu'il  nomma  toi.tes 
par  leurs  v«"ritables  n  ans  Dans  ce  nonjbre  se  trou- 
vaient tes  fr-uimes  les  p'us  respectables  et  les  plus 
renomiuces  pour  leur  vertu.  Notre  auteur  que  soa 
indolence  n'empêchait  pas  d  être  brave  ,  iniigné  d  une 
semblable  jactance  ,  voialant  la  Lire  cesser  et  venger 
en  même  tems  1  honneur  outragé  de  ses  concitoyennes» 
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demanda  à  cet  Officier  s'il  n'aViù  pas  aussi  obtenu 
les  faveurs  des  Demoise  les  Cumpion  >  Très  cerrai- 
neuient  ,  répondit  l'Ktourneau  -  Dans  ce  cas  ,  Monsisur 
dit  Cainpion  ,  avec  si  voix  lente  et  sans  s  émouvoir  , 
vous  aurez  la  complaisance  de  tirer  l'éppc  avec  moi  , 
car,  comme  je  suis  persuadé  que  mes  soeurs  sont  très 
honnêtes,  je  dois  croire  que  vous  avez  menti  sur  le 
compte  des  autres  Dames  de  la  ville  ,  comme  sur  le 
leur  Le  Combat  eut  lieu,  et  le  jeune  Militaire  reçuE 
une  leçon  dont  il  aura  sans  doute  gardé  longtems  le 
souvenir 

Le   Retour  de  l'Âge    d'or,   pastorale  liéroïque  , 
en   un  acte  ,  en  vers 

Cette  pièce  est  tirée  de  l'Amour  Notaire ,  du  même 
auteur  On  assure  que  i'amj}inn  en  avait  composé 
beaucoup  d  autres  ;  mais  noi'S  n'avons  pu  ninis  en 
prof'urer  davantage ,  le  reste  ayant  été  la  proie  de 
la   desirurtion. 

Le  Bailli  Bienfaisant ,  opéra  .  Paroles  et  musique 
de  Barrière.  Représente  en  1773,  sur  le  théâtre  de 
"Valencrermps. 

Je  pf-nse  que  cette  pièce  n'a  été  jouée  que  deux 
fois     Quelqu'^s  applaudissemens  ,  des  sifflets. 

Le  Hetow  de  tendresse  ,  qui  a  été  donné  après 
étant  la  même  chose  ,  a  l'exception  de  la  musique  , 
n"a  pas  eu   plus    de  succès. 

Jfmon  V.  LLF ,  ou  les  Epoux  malheureux^  Drame 
en  3  ,ctes  en  vers,  par  IVl  Julien  Officier  au  régi- 
ment d  Auvergne  ,  représenté  le  10  février  1777,  sur 
le   Th-âtre  de  Valenciennes 

Cette  pièce  à  laquelle  nous  avons  assisté  ,  a  faiblement 
réussi.   On  a  trouvé  qu'il  y  avait  trop  d  exclamations. 
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Nous  ne  nous  rappellors  pas  un  seul  mot  de  Tîntrioue. 
L'Aiitenr  était  un  hoiiiine  de  mérite,  niais  dont  la 
tête  ét.ùt  un  peu    trop  exal'ée. 

AzÉMA  et  >Sf  SOS  IRIS,  Tragédie  en  un  acte, 
en  vers,  par  D  scliamps  ^  Direneur  de  la  trouiie  , 
reprisent  6  le  8  nvil  1778,  au  bénffice  diidit  Acteur- 
Directenr  e'  l'uëre  ;  L  pière  a  été  fon  bien  rendue: 
on  a  trouvé  le  rôle  d  Azutnn  fort  b?au  Cette  rtpr»sen« 
talion  a  été  terminée  par  un  Ballet  Pdntomiu}e  intitulé  : 
La    Casseuse    de    J  itres 

Rose  et  Colas  ,  tra\'esti  ,  O  le  16  décembre  1778. 

Les  Viejoiiissaiices  Flamandes  ,  O.  par  Malherbe  , 
le  23  Février  177g.  (^ette  pièce  a  été  mal  rendue,  et: 
nest   pourt.int    pas    tombée. 

Les  Quakers  y  Ballet  Pantomime  ,  par  Vlrid  Simon  ^ 
représenté  sur  le  th-^àire  de  V^alenci^nnes  le  ^o  d'cein- 
bre  !78o.     Mad     iS/wo/i  était  une  .iCtiice    de    la  lro»>pe. 

Le   Maréchal  travesti^   O    le  16  mars  1781 . 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  pièce  et  sur 
Hase    et.   Colas  tra\'est.i. 

Le  3  Septembre  178S  ,  on  représenta  sur  'e  Théâtre 
de  cette  ville,  par  ab)imement  suspendu,  au  profit 
d'un  Com  dien  nommé  Fleury  ,  un  Drame  en  3 
actes  et  en  vers  ,  intitulé  :  *  Le  crime  de  i amour ^ 
par  M  Ferdinand  Bandouv  ,  natif  de  Lille  ,  mais 
dem  urant  à  Valenciennes  .  oia  il  est  mort  le  8  Fé- 
vrier   1/5.5,  âgé  de   60  ans    10   mois. 

Celte  pièce  ,  dont  la  versification  est  plus  que 
faible,  n'eût  au^un  succès;  elle  a  cependant  été  en- 
tendue avec  uno  espèce  d  indulgence  ;  el'e  a  quel' 
ques  sirucjtiofis  intéressantes,  mois  dont  l'auteur  n'a 
pas  su  tirer  parti  ,    ce  <ju'il  aurait  fait  ëvec  plus  de 
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connaissance  du  Tliêàtre.  L'empoisonnement  de  la 
Comtesse  a  s<irtout  révolté  ;  on  a  regardé  avec  raison 
qu'il  était  immoral  de  punir  l'innocent  du  crime 
des  coupables.  Si  Horrense  avait  pris  ce  parti,  elle 
aurait  inspiré  p'us  d  intérêt,  on  l'aurait  plaint  d'avoir 
èr.e  victime  de  la  séduction  ,  et  le  blâme  serait  re- 
tombé sur  le  séduf'teMr.  Le  sujet  de  cetfe  pièce  est 
tiré  du  Marquis  de  Cressy  ,  Roman  de  Madame 
Riccohoni. 

1  ne  cJiose  assez  remarqurible  ,  c'est  que  le  même 
jour  on  louait  une  pièce  intitulée  *  I^ani^  ou  la 
Folle  de  village,  parodie  de  ^ina,  parade  en  un 
acte  et  en  prose  ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  et  qoi  avait 
pour  auteur  un  coiU"dien  nommé  Darcourt ,  nom 
de  guerre  sous  lequel  se  radiait  Philippe-Joseph-César 
liccocq  .  né  en  cette  viile  le  i3  Janvier  1747  >  et 
dout   nous  avons   parlé  à  l'article  des   Comédiens. 

Cette  pièce  a  été  m  tins  accueillie  que  celle  de 
Baudoux  ,  et  méritait  aussi  de  l'être  moins;  c'est 
une  farce  détestable  qui  était  imprimée  en  ijSj , 
in  8^.  cliez  Mo/nus,  et  que  nous  croyons  sortie  des 
presses  d'une  viile  voisine,  peut-être  de  celles  de 
Yalenriennes ,  elle  est  anonyme.  Le  spectacle  avait 
commencé  pjr  Liina ,  opéra  de  Marsollier  el  de 
JDaleyi'ac. 

*  La  mort  de,  Molière  ,  pièce  en  trois  actes  ,  en 
vers  [  p.^r  M.  le  Chevalier  de  Cubiéres  )  ,  reçue  à  la 
Comédie  française  le  ^i  Janvier  1788,  mais  jouée  à 
Yalfnciennes  pour  la  première  fois  le  Sj  Octobre 
de  la  même  année,  avec  beaucoup  d'applaudissemens» 
Imprimée  à   Paris ,   chez    Knapen  ,    en   1788  ,    in-8*« 

M.  Le  Chevalier  de  Limoges  alor$    en  cette  villa 
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où  il  rédigeait  le  journal  du  Haiiiaut  et  dn  Carn.' 
hres's  ,  a  rendu  de  cette  pièce  un  compie  très- 
avantageux  dans  lequel  il  a  un  peu  exag'^rè  les  ap- 
plaudisieinens  quelle  a  obtenus;  la  pièce  a  des  beautés 
et  d'^s  défauts,  on  a  applaudi  aux  unes,  on  a  été 
indulgent  pour  les  autres  ,  il  n'y  a  rien  à  dire  à  celai 
cette  conduite  vaut  bien  celle  des  caba'eurs  ;  on  ne 
connaissait  pas  à  Valenciennf  s  le  Chevalier  de  Ciihières^ 
le  jugement  avait  au  moins  le  mérite  de  l'impartia- 
lité. Etienne  et  Martainville  dis-nt  ,  dans  leur 
histoire  du  Théâtre  français  pendant  la  révoluiion , 
Tom  I  *'  page  49  .  q'^e  cette  pièce  a  été  représentée 
avec  beaucoup  de  succès  sur  le  Théâtre  de  Valen- 
ciennes,  et  quil  n'en  fut  pas  de  même  à  Paris  où 
le  public,  juge  en  dernier  ressort,  ne  confirme  pas 
toujours  les  arrêts  des  beaux  espri's  de  province.  Je 
ne  sais  si  la  cabale  s'en  est  mêlée  à  Paris  ,  mais  je 
pense  qu'il  aurait  été  de  justice  que  l'un  accordât  à 
l'auteur  un  succès  d'estime  comme  celui  qu  il  a  obtenu  ici» 
Les  auteurs  d'un  très  mauvais  ouvrage  intitulé  j 
Annales  cîramaûijnes  ,  ou  Dictionnaire  générai 
des  Théâtres ,  disent  que  cette  pièce  fut  reçue  aux 
français,  mais  qu'elle  n'y  fat  point  représentée; 
elle  le  fut  le  19  Novembre  17*9  ,  ainsi  que  le  disent 
positivement ,  et  que  c'est  la  vérité  »  Etienne  et 
Martain\'ille  à  I  endroit  cité.  Les  auteurs  de  ces 
îmnales  qui  rendent  cependant  un  compte  avanta- 
geux de  cette  pièce  ,  ne  parlent  point  de  la  repré^ 
sentation  de  Valenciennes  ;  il  est  vrai  que  ce  livre 
produit  d'une  spéculation  mercantile  ,  est  très-inexact 
et  qu'il    doit    être    mis    au    rang   des   ouvrages  qu'il 
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faut  lire  avec  beacoup  de  précaiition.  Nous  lemari 
quer.-ns  en  passant  que  les  aut^ms  de  res  anociies 
attribuent  cette  pière  à  Cahiihus  Pal/nézeauc  , 
quoique! le  soit  bien  du  Chevalier  ae  Cubières  ,  qui 
n'est  p;is   le  in-;me 

Raoul  sire  de  Crèqni  ,  Comédie  en  trois  artes  , 
en  prose,  par  Monvei  ,  niuiique  de  Daleyr.ic  ,  repré- 
sentée a  Paris,  aux    Italiens,   le  5i    Orlobre    ly^g. 

Paris,    (^'aleiif iennes  ,    Prignet    père)     1790,     iu  S". 

On  assure  que  cette  pièce  n  a  été  impiiaiée  qii^à 
Valenciennes,  j'en  doute  \  il  est  possible  que  ce  soit 
la  pieinîère  édition  ,  puisqu'elle  a  été  imprimée 
sur  manuscrit.  Elle  a  été  représentée  plusieurs  lois 
ici   a    l'époque    de   cette  iii;pression. 

*  Les  deux  mères  ,  ou  la  Fierté  vunie .  proverlie, 
par  une  jeune  personne  àc;>'e  de  douze  ans  {  M.^'« 
Suzan  )  ;  Valenciennes,  Prij^net  père,  '79^  1  in  S°. 
non  représenté. 

Cette  lenn-^  personne  était  fille  ou  nièce  d'une 
JDemoisflle  Suzan  gouvernante  de  MM  de  Sainte- 
^Idêgon  te  ^  qui  habifriit^nt  ' 'e  château  de  Beuva£;es, 
et  q\ii  prot-'geaient  singu'ièrement  cette  jei  ne  fi! le  ; 
la  chronique  sc;indrileiise  attribuait  cet  inf-rét  aune 
Cdu^e  qui  n'était  pas  pure  Quelle  est  la  bonne  action 
que  Ij   calomnie  n'emnoisonne  pas? 

Vers  ro  tems-là  il  s'élevait  un  jeu^^e  p'>ëre  musicien 
qui  promettait  d'obtenir  des  sucrés;  nwiis  son  iina- 
ginatton  trop  vive,  trop  ardente,  ne  lui  permettdit 
pas  de  mûrir  et  de  p^lir  les  suiets  quil  traitait  ;  on 
peut  lui  reprocher  encore  quil  ne  se  défie  pas  assez 
de  sa  trop  ■.',r,:nde  facilité  ;  enfin  ,  M  J  -B  D  ***  , 
que  sa  modestie  nous  empêche  de  désigner  autrement 


(        127      ) 

que  par  les  letires  initiales  de  son  nom  ,  a,  par  un 
capîice  assez  ordinaire  aux  cens  de  lettres,  conçu  le 
projet  de  faire  autant  de  pièces  que  1  alpluibet  con- 
iient  de  lettres  ;  il  ei.t  fort  avancé  d-^ns  son  exécution, 
en  ajTont  composé  dix- neuf ,  dont  nous  allons  donner 
les  titres- 

*  Amour  et  vengeance  ,  opéra  en  un  acte  ,  en 
prose     iSiz 

*  Bergmann,   drame  en   quatre  actes,  en  prose, 

1797- 

*  Le  Co(nte  d'ÂLBANE ,  ou  l'héroïsme  du  sentinif^Jit 
comédie  en  trois  actes,  en  prose,  mêlée  d ariettes 
dont  l'auteur  a  anesi   fait   la  niu  i^ue  ,    lygS. 

*  Diego  de  retour  dans  son  village  ,  ou  l' Heureux 
strmia^tme ,  aniLigu-roniiq»  e  en  prose  ,  vers  et 
chants,  èujet  tire  de  Gilblas.  composé  d'une  Comédie, 
d'une  tragédie  burlesque  et  d  un  divertissement 

*  L'Epouse  ver  tueuse  ^coineàxQ  en  trois  actes  ,  en 
vers,   i8i2. 

Faneli  et  MiLFORT,  drirae  en  rinq  actes,  en 
vers.  "Valencieimes  ,  Defremery,  179^,  in-8".  C'est 
la   seule  pièce  de  l'auteur    qui  s>.it  imprimée. 

*  Les  Gi  ami  tes  ,  drame  héroïque  en  trois  actes  , 
en   vers,  loélés  de  chants,    i8i3. 

*  IwAN  ,  ou  les  Bienfaits  ,  comédie  en  deux 
actes ,  en  prose ,  mêlée  d'ariettes ,  iSoo.  Musique 
de  l'auteur. 

*  Joahna  Clarr  ,  ou  les  Effets  delà  calomnie, 
opéra  en  un  acte,  en  prose  ,    1812. 

*  Kaleb  ,   comédie   lyrique    en   trois   actes,    181Z. 

*  Les  Lullistes ,  ou  le  baron  de  Sxejbback  , 
opéra- comique  en  un   acte. 
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C'est  la  jolie  comédie  iniitulée  la  'Mvsicoina7iie% 
que   \1     D  ***    a    mis   en   opérd-ron;i  jue. 

*  Mai  on  a  louer,  opéra  en  trois  ânes,  en  prose» 
1812     Ce   titre  rappelle   Maison   à    vendre. 

'  ÎVcMA  HoMPiLius,  serond  Uoi  de  fîome  ,  opéra 
en  trois  acres ,  en  prose,  à  grand  spertacle.  L'auteur 
a    aussi   fdil    la    musiqiie    de   celte  pièce. 

*  OoàLBEhT  et  VicroRiNE,  Drame  eu  quatre  actes  , 
en  prose. 

*  Les  Projets  avortés  ,  Comédie  en  trois  actes  , 
en  prose. 

*  Q^uî  l  eut  jamais  pensé  ?  ou  j4  quoi  sert  l'esprit} 
Comédie   en    un   acte ,   en   prose 

L'Auteur  dit  qu  ayant  confié  sa  pièce  à  un  Comédien 
de  province  nomme  M.  U  8  P.  Auifur  lui  mènir  de 
plusieurs  Com'-dies  ,  ce  Dépositaire  infidèle  l'a  t'oit 
;ouer  a  Donkerque  en  changeant  seulenu-nt  le  litre  \ 
et  s'en   est  ain.'^i  attribué  I  honneur  et  le   piofit. 

he  Retour  de  la  Paix  ,  Op.'Ta-Comique  ,  représenté 
à  la  Haye  en 

*  UsBFCK  et  Fatmé  ,  Comédie  en  deux  actes  ,  en 
prose,  mêlée  d  ariettes,  hepreseniée  en  cette  ville  en 
1790,    par    la  >oci''té  d'A.ina\eurs  Urainaiiques. 

Les  V'xux  ,,  scène  lyiique,  à  I  o-^casion  du  retour 
de  Louis  X'' 111  ,  ii<i4.  Ceux  qui  oitt  entendu  cette 
pièce  ,  qii  a  été  jouée  en  concert  d'Amateurs  ,  disent 
que   la  musique  est  digne  du  sujet. 

Nous  allons  continuer  notre  enumérafion. 

*  La  Mort  de  Louis  XVI,  Drame  liistorique  en 
trois  actes  et  en  prose  ,  traduit  de  l'Allemand  de 
François  Hochkirch  y  par  Moiijay^  Valenciennes  , 
1795  j  xn.iis 
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Nous  ne  rapportons  cette  pièce  que  parcequ'elle 
est  soîisciite  de  Valenciennes.  Nous  sommes  persuadé 
nMnriioiîis  quelle  a  été  imprimée  à  Bruxelles  ,  ou  à 
Liège  ;  lexciiipÎJiire  que  nous  possédons  est  daté  de 
[  celte  dernière  viile  ,  ia  même  année;  si  cette  pièce, 
qui  n'a  rien  de  coicirum  avec  une  Tragédie  en  vers 
portant  le  meine  titre,  et  imprimée  la  même  année , 
a  été  réimprimée  à  Valenciennes ,  ce  ne  peut  ètro 
qu'après  la  prise  de  la  ville  par  les  Autricliiens  à 
la  fin  d  Août  1795^  cela  n'est  pourtant  pas  probable,  les 
exemplaires  en  seraient  plus  communs  qu'ils  ne  le  sont. 

*  Le  Temple  de  la  gloire ,  ou  V allégresse  générale 
de  la  Ville  de  Valenciennes,  Allégorie  divertissement 

en   un  acte,    par   Volanges.  Représentée  pour  la  pre- 
mière fois  à   Valenciennes,  le  \/\  fructidor  an  2  , 
Valenciennes  ,  Prignet ,  an  2  in-S** 

*  h'  hntrevue  de  BiMnaparte  et  du  Prince  Charles , 
fait  historique   en    un    acte  ,    en   prose  ,   par  J.  E.  M. 
Raclet.  Représenté  le  20  Floréal  an  5,  sur  le  théâtre  de 
Vaïenriennts  ,  par  dts    AmuteuiS  Dramatiques. 
Valencienn«;S  ,    V  «  Prignet  ,  in-^.* 

M"'  Diichesîicis  ,  fiisait  partie  de  cette  Troupe 
d'Amateuis  ,  r.lie  a  eu  la  complaisance  de  prendre 
le  rôie  de  l,i  Paix,  dans  cette  piére  pour  remplacer 
l'Actrica  qui  devait  le  louer  ,  et  qui  était  indisposée. 
Cette  bagatelle  avait  été  précédée  de  Charles  et  Caroline 
dms  laquelle  M'''  Duchesnois  joua  le  rôle  de  Caroline* 

*  La  Paix  et  1  hymen  ,  ou  le  Guerrier  rècompsnsé^ 
Comédie  en  un  acte  en  prose  ,  mêlée  de  vaudeville^. 
Par  Auguste  Cambronne.  Valenciennes,  Prignet  ainé^ 
an  X  ,  in-8  " 

Cette  pièce  a  été  jouée  par  les  Amateurs  dramatic^ues* 

I 
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Prudence  et  F olie,  Coiui  J:c  cri  trois  artes  ,  en 
prose  par  M.  Del.iflotte  ,  rej>ré6c;ntée  par  les  Amateurs 
en   Tan   XI  ,   non  impriuit^e 

Le  faux  Connaisseur ,  CorufcLe  en  un  acte  ,  ea 
prose  ,  par  le  mèiue  ,  représentée  pdr  les  CoiûPcliens  en 
l'an  XII  >fous  regrettons  de  ne  pouvoir  lien  dire  de 
ces  deux  pièces. 

*  La  Gloire  et  l  Amour,  ou  V AnAais  vaincu  , 
Comédie  en  un  acte  ,  ea  prose  ,  înèlée  de_Vaudeviiles. 
Par  Cambronne-Petit  ,    Nét;ociant  à  St  -Quentin. 

St-Quentin,   Moureau-l'ernoville,  au  XU  ,  in-S". 

Cette  pièce  et  la  Taie  et  l'hymen  ,  du  même 
Auteur,  citée  ci-dessus  est  marquée  du  sceau  de  la 
inédiociité  \  elle  a  été  jouée,  aussi  par  les  Amateur? 
dramatiques. 

L'Amant  Loup'Garou ,  Farce  très-p!ate  ,  aussi 
mal  accueillie  qu'elle  est  mauvaise,  dont  on  a,  ]>ar 
dérision  ,  demandé  l'Auteur  qui  n'a  pas  paru.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  feuille  de  Valenciennes, 
du  12  Février  1807.  Il  n'est  pas  certain  que  cette 
pièce  appartienne  au  Théàtie  de  cette  vilie. 

*  La  Belle  Espagnole  ^  ou  hs  dôux  Ermites 
blancs  ,  Tableau  Equestre  en  une  action  ,  orné  de 
combats  ,  mine  et  explosion  de  pont,  lleprésenté  a 
Valenciennes  en  1808,  in-3  •  sans  lieu  ni  date,  mais 
Valenciennes  ,  Prignet ,   1808. 

Le  Triomphe  des  Talens  ,  Comédie  en  un  acte , 
en  prose,  composée  pour  1  Inauguration  du  buste  de 
M"' Duchesnois ,  qui  a  eu  lieu  à  la  Salle  de  Spec- 
tacles à  Valenciennes  le  i5  Mai  180S.  ParMM  Biu» 
neaux  et  *'**.Na   pas  été  imprimée. 

On  a  critiqué  cette   pièce  dans  la  feuille  de  cette 
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rille,  les  Auteurs  et  les    Acteurs    y    cnt  répondu   un     - 
peu  trop  vivement.  On  devait  laisser  le  serpent  ronger 
ai  une,   et  Ij  pièce  et  la  censure  mourir  de  leur  bsile 
mort;  le    critique,   à    la   vérité    aurait    du  garder    le 
silence  ,  et  ne    voir  dans  cette  production   épll^^mère 
que  L intention,  et   dans  les    acteurs  que    leur   bonne 
volonté  ;  il  a  répliqué  avec  beauroup  d  avantage  ,  cifriint 
de    faire  imprimer   la  piére  a   ses  frais  pour  mettre  le 
public  à   portée  de  juger   de  sou  m-rite  -,  le  principal 
auteur  au  li-iu  d  accepter  .  a  pris  U  chose  au  tragique 
et    a    publié    une     fable    imi-ulée     la    Feuille    et   Us 
oiseauTO  qu'il  a   distribuée   am^c    profusion.    le    tout 
est  tombé  depuis  longtems  dans  le  go'.ffre  dévorateur. 
*  Beauiire.oM  les  dang-,rs    de    l'c;ctHcntio7i   à  la 
viode,   Drame  en    trois   act^s  .  en    v^rs  ,    par    F-  J, 
Alvin  ,  ancien    Maitre    de     Pension  ,    Direceur     du 
Collège   de  ValenciennfS  .  «"t  Meinbie  de  U   v-^oci  té  de 
Cambrai  sa  patrie.  Cambiai ,  Detreu^ery  et  Laparlier  , 

1809,  in-8» 

Nous  ne    parlons-  de    cette    piëre  que  p=irc<=qud!e 
n'a   été   représentée  en   Prar.re  .  que   sur  !e  tli<ai  e  du 
-Collège    do    Vilenciennes  ,   1  ouvrage  ,  n  apparieuaut    à 
ce'.te   ville  à   aucun  autre    titre'    bourdonner  uneiciée 
du    talent    de  M.  Alvin  nous    allons  mettre   ses  les 
yeux  du  lecteur  les    six   prmue.s  vers  4e  1  ouvrage. 
Cestun    Monologue  du    l-omt-siique  de  la  l'eisun. 
Voiià  bien    comrre  il    tst  !  • .  •  un  livre  d'un  co.e  , 
Uue   plunje  de  Taiure  ;  uq  livre  de  gâte.  .  .  . 
S'il  travaillait  du  niùln»  .  .  iMais    no  •  ,  son  le.Tia  se  passe 
A   se  voir    delà    téie  aux  pieds  dans  une  gi-^ce  ! 
Ou    bien    Monsieur  s'exerce  à  s-  bien  près  mer  , 
A  faire  ud  Complimeui  ,  dru  meuu  caqueter,  eic^ 
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liO.  Itècepùion  de  t  Amour  an  srade  d  Aporencî , 
Scène  Maçonique  coiriposée  en  Pot -pourri  ,  par  i« 
F.-.  De  Rosny(  Louis-Dubois^  Valeiiciennes,  Prignet  » 
1810,  xn-12. 

Cette  pièce  asrait  déjà  été  imprimée  dans  le  journal 
des  modes,  du  5  Février  1807  sous  le  nom  de  Louis 
Dubois  â  qui  effeciivement  ella  appartient.  Elle  a  été 
représentée  à  la  loge  de  la  Pai  faite  Union  de  cette 
vî'ie    le  24  juin  1810. 

*  Le  Tribunal  de  Famille^  scène  locale  ,  mistérieuss 
et  maçonique  ,  composée  en  forme  de  Pot-pourri , 
par   le  F.-  de  liosny,  faisant  suite  à  la  prpcédente. 

"Valenriennes  ,  H.  -  J    Prignet  ,    1810,  in- 12. 

L'Auteur  n'a  fait  imprimer  cette  scène  que  pour 
se  disculper  du  reproche  de  s  être  attribué  la  première  ; 
il  a  voulu  montier  par  la  qu  il  savait  composer  et 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  «emparer  de  louvrag» 
dautrui. 

Joseph  Derosof,  né, à  Paris  le  29  août  1771, est 
mort  dans  la  même  ville  le  21  octobre  1814;  c'était 
un  Romancier  infatigable  ;  mais  pour  ne  parler  que 
de  ses  productions  Dramatiques ,  nous  dirons  quil 
a  composé  Adonis  ou  le  Bon  Nègre  ;  le  Régime 
JJécemviral  ;  Cadet  Roussel  homme  de  lettres  ,  et 
Christophe  Colomb  ,  Mélodrame.  Cette  dernière 
pièce  n'a  pas  é*é  imprimée.  ^ 

*  Inauguration  du  buste  de  T  aima  sur  le  théâtre 
de  yalenciennes  y  le  Lundi  28  Juin  i8i3,  pièce  en 
«m  Acte ,  en  prose  ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  avec  un 
divertissement.  Paroles  de  Ribié ,  Musique  de  M. 
Dehaynin. 

Cette  pièce  q^ui  n'a  pas  été  imprimée  ,  a  été  faite  y 
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^pnrîss  et  ioiu'e  en  moins  de  huit  jours  ;  elle  a  été 
fort  bien  accueillie.  Voyez  re  que  nous  avons  dii  à 
l'article  <Ie  1  inauguration  du  buste  de  Talma. 

*  Le  MeftafU,  Comédie  en  cinq  actes  en  vers  , 
par  M-  Onêsiine  Leroy, (  de  Valenciennes  )  Représentée 
sur  le  théâtre  de  ihapèratrice  ,  le  ai  Décembre  i8i3. 
Paris,  Crapelet,   1814,  in  8'. 

Cette  pièce  a  été  vue  avec  plaisir  ;  c'est  le  coup 
d'essai  dun  jeune  homme  qui  donne  de  grandes 
espérances  ,  on  peut  dire  quil  a  le  bon  style,  le  style 
propre  à  la  Comédie,  il  sacrifie  rarement  au  goût 
du  jour;  il  esi  malheureux  que  sa  pièce  n'ait  pas  été 
jouée  aux  français.  M.  Pierre-Joseph.Jean-Baptiste. 
^Onésime  Leroy,  mérite  d'être  encouragé  ;  nous  espé- 
rons qu'il  fera  honneur  au  lieu  qui  l'a  vu  naître  , 
tt  au  Professeur  qui  a  dirigé  ses  études  (  M  Lecasse) 
et  qail  continuera  de  s. ivre  une  carrière  dans  laquelle 
il  a  débuté  dune  manière  si  brillante  et  pour  laquelle 

il  semble  né. 

-^  Molière  et  les  deux.    Thalies  ,  Dialogue  en  vers 
par  Aimé  Leroy,  Avocat.  Paris  ,  PiUet ,  .1816,  in-S  • 

Ce  Dialogue   ayant  la  forme  Dramatique  eatre  ds 
droit  dans  cet  ouvrage. 

M.  A.  Leroy,  trère  de  l'Auteur  du  Méfiant  y  ne 
se  montre  pas  indigne  de  la  parenté  ;  il  annonce 
beaucoup  de  talens  pour  la  Comédie  ,  et  nous  som- 
mes  persuadés  qu  avec  un  peu  d'application  et  une 
étude  suivie  de  nos  grands  Maîtres  ,  il  réussirait  dan, 
ce  genre  difficile  ,  et  nous  aurions  un  bon  poëte 
comique  de  plus  ;  puisse-t-il  réalber  un  jour  l'espoir 
^ue  nous  en   concevons  ! 

Nous  aurions  désiré  que  dans  ce  Dialogue  la  vîeiU& 
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ThaJie  so-ifint  mipin   son  caractère,   et  gi  e  l'fiiiteii; 
ne    lui  attribuât   p. s  ce   qui    n'appartient  qu'a  Xîi  non 
velle    2 Italie  ;  Marivaux  et   Dorât  app  iniennent  à   la 
nouvelle  et  no:i  à  lanci-nne  ;  Picard  .  puisque  l'auteur 
vouîair  faire   fori  éloge ,  se    rapproche    de    l'ancienne, 
en  s  éloignant ,  autant  qu  il  le  peut,  des  routes  ouvertes 
par   les  su-rcss?n>-s  de    Molière  Ql  Ae  Regnard  \  nous 
aurions  désiré   aussi    que    l'Auteur    p^rât    avec  mains 
de  inppris  des  hommes  de   lettres   dont   'a  réputation 
est   faire   depuis    longtems  et   dont  les  o-ivrages    sont 
tou'ours    vu;   et   lus  avec  p'aisir  et    qui  jouiront    sans 
doute    encore    lon^-iems  de    cet  avanfaç;e  ;  L-s-  J-nx  dt 
t Amour  et  du  Hazard y    la   hgs   de   Marivaux,  la 
Feinte    par    Amour    de     Dorât  ,    ne     sont     pas    de 
mauvaises    pièces,   ^i  des    Peintures     charmantes    des 
mœurs  de  son  teins  ,  si  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse, 
SI   des  d'^tai's  gracieux    et    briHans  peuvent  déplaire  » 
nons  convenons   que  la  Feinte  par  Amour  a   mérité 
l'anini.idversiun  de   tous  les  censeurs  présens  et  futurs. 
Si    Dorât  n'avait  pas  donné  beaucoup  trop  d'esprit  à  ses 
valets  ,  son    ouvrage  serait  f-cconipli    Nous  ne    préten- 
dons  pas    nous    rendre    le    Champion    de  ce     poète 
nsais    il  semble  que   l'Auteur  du  poëme   de   la   Decla. 
?nation     df^v^it     être     trdité     moins      rigoureusement 
après  sa  mort,   et  qu'en  blâmant  ses  défauts  on    doit 
rendre  jusiîce  a  ce  quila   de    bon. 

Nous  pouvons  citer  de  cette  pièce  beaucoup  de   vers 
proverbes  ,  tels  que   ceux-ci: 

«  D'honneur  rindépendance  est   un  état   charmaut  ! 
«  Un   aveu  réjouit ..  ,    Un  Soupir    intéresse, 
«c  Je  suis  lout   stupéfait  de  ta    délicatesse! 
<«  11  se  croyait   utile  et  n'é  tait  qu'importus. 
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Ua  co^igj  vaut    touj-mrs  mieux  que  nea. 

«    l;c    rcr«s    U'.p    fameux,    EaFans   très-peu    connu». 

.<  n.uu  on    cire   les  i.orrs  au    défaut   Jes  velus. 

„  Moi ,  comme  uu  franc  Gaulois  ,  yaime  enrcr  ma  paaie. 

„  U.ie   fois    ea   crédit  que  d'heureux  ou  doit  faire  ! 

..  0..i    saitie   m^e»..  tromper,  pla-.t  quelques  fuiî  le  m:eux. 

..   Ce   que   Tait  veut  cae-her,  l'ail  mé-ne  le  trahit. 

Ft    une    foule    d  autres    qu'il    serrlt  trop   long   de 


nf?r. 


Au  res'e  les  Auteurs  que  semble  mépriser  notre 
j.une  concitoyen,  ont  peint  les  cœurs  qu'ils  avaient 
.ons  les  yeux  -,  on  ne  peut  rai-onn.btement  leur  en 
faire  un  crime  Prcafd  fait  la  même  chose  auiour- 
di.ui  et  c'est  son  p'usbeau  litre  à  la  gloire,  â  notre 
admiration   et  a  notre   reconnaissance. 

Loin  de  rou»«ne  ii-,ueur  destructive  des  talens  ; 
nous  connais.oa*  trop  bien  toutes  les  illusions  qui 
enronrrent  un  .^ut.ur  qui  se  f.it  imprimer  pour  la 
première  fois,  pour  user  envers  lui  dune  critique 
déplacée  qui  ,  lorsqu'elle  ne  révolte  pas  ,  décourage  ; 
nous  sommes  p'^rsuadés  que  M.  Leroy  apprécie  ac- 
tuellement son  ouvrage  a  si  juste  valeur;  qu  il  s'est 
appercu  que  le  chemin  de  la  gloire  est  ssmé  de 
ronces  et  d'épines  et  quîl  ne  suffit  pas  d'ecnre  et 
dimpiimer  pour  atteindre  cette  gloire  qui  n'est  elle- 
même  qu'une  illusion  que  Ton  paie  souvent  beaucoup 
trop  cher,  et  qui  nous  éclu^ipe  au  moment  où  nous 
croyons  la    saisir 

Nous  espérons  que  nos  Lecteurs  ne  nous  sauront 
pas  mauves  gré  de  1  intérêt  quî  nous  témoignons  a 
un  jeune  sujet  qui  promet  d'illustrer  un  lour  le  heu 
qui  Ta  vu   naître  ,  par  des  produciions  utiles  et  egro* 
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ables  que  nous  avons  le  droit  d'atlenare  de  lui,  et 
qui  ,  nous  aimons  à  le  croire  ,  réalisera  l'espoir  que 
lious  avons  conçu  de  ses  talens  ,  si,  par  son  assiduité 
au  travail  ,  il  acquiert  cette  marièje  qui  distingue  nos 
grands  auteurs  et  qui  n'est  que  le  fruit  de  l'âge  et  delà 
réflexion. 

Après  avoir  parlé  de  tant  de  gens  de  mérite  ,  me 
paidonnera-t-on  de  parler  de  moi  ?  J'aurais  désiré  ne 
pas  le  faire  ,  mais  alors  on  serait  en  droit  de  me 
reprocher  de  mettre  de  linexartitude  dans  mes  re- 
clierches,  et  de  ne  pas  dire  ce  q.ie  je  sais;  des 
personnes  sages  que  j'ai  consultées  m'ont  imposé 
lobligation  de  citer  mes  pièces  ,  puisque  je  citais 
celles  d  autres  auteurs  qui  n'étaient  pas  plus  connues 
que  les  miennes.  Je  vais  donc  parler  de  mes  pro- 
ductions  dramatiques  ,  mais  j'en  parlerai  avec  tant 
de  réserve  que  j  espère  quon  voudra  bini  me  le 
pardonner. 

"Voici  les  titres  des  trois  pièces  que  j'ai  faites  ,  et 
que  je  garde  dans  mon  portefeuille  ,  ne  les  croyant 
nullement  dignes  détre  offertes  au  public. 
JL  Envieux  ,  Comédie  en  trois  acres  ,  en  vers 
3  ai  été  tenté  de  mettre  ce  caractère  en  scène, 
parcequ'à  ma  connaissance  il  n'a  été  traité  par 
aucun  auteur ,  (*j  et    que  j'avais    un   bon    original    à 

(*)  A  l'époque  où  j'ai  fait  cette  pièce ,(  eu  1808)  je  ne 
connaissais  pas  même  de  nom  YEn\>i.f;ux  de  Dorvo  ;  j'ai 
fait  depuis  de  vaines  recherches  pour  me  la  procurer  ,  et 
le  suis  enfin  parvenu  k  découvrir  l'analyse  qui  en  a  été  faite 
dans  la  feuille  intitulée  le  CoMrn>r  des  Speciacles,  qu'elle  a 
êiè  représentée  à  l'OJéon  le  27  veutose  au  7  et  qu'elle  avait 
été  jouée  av^ec  succès  à  Nantes  ,  au  Gommencement  de  truc- 
tidor  an  6,  mais  je  n'ai  appris  cela  qu'en   181 5  lorsque  ma  pièce 
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peiiulre  ;  mais  je  n'étais  pas  de  forre  et  je  n'étais  pa« 
de.'iliiié  à  remplir  une  lacune  qui  existe  dans  le  réper- 
toiie  des  carar-téres  uns  au  th'àtre  On  ui  avait  ^'noagé 
lié.  ninoins  à  fnfe  représenter  r.ett<'  pièce  à  Valen-^iennes 
je  n  ..i  lam^is  voulu  y  consentir  ;  je  me  souvenais 
tr"p  bien  d'^s  allusions  qoe  la  m-clianceté  a  tirées 
da  mon  poëine  dfs  Bosquets  d'  ,-4grem'>nt  pour 
donner  lieu  de  reroinmencer  sur  nouvaux  frais  ; 
dans  une  petite  ville  où  tout  le  m^inde  se  cornait  ,  on 
saisit  avec  empressement  le  moindre  irait  de  ressem- 
blance pour  en  faire  une  appâcaùon  p!us  ou  uioins 
approchante  de  la  vérité  ,  sans  s  embarrasser  si  1  on 
fait   un    tort   irréparable    a    l'auteur. 

K  Lorsque  l'on  compose  ,  1  amour  propre  est  la  qui 
V  vous  dit  :  Courage  ,  ta  ftiis  mieux  cfuun  aii-cre  < 
«  tes  ouvrages  sont  mar'juis  an  honcoin.  Je  suis  'oin 
•c  d'écouter  ces  suggestions  flatteuies  et  perfif'-s  ;  repen- 
te dantje  crois  que  ma  fable  est  assez  raisonn.ib'e  ;  ;e 
«  l'ai  bâtie  sur  un  fait  véritab'e,  et  le  pri  c^pal 
«  personnage  est  d'une  vérité  si  frappante  que  fous 
«  ceux  qui  ont  lu  ma  pièce  lont  reconnu  ,  ce  ne  serait 
«  donc  plus  ici  une  simple  application  ,  lu  i .  une 
«  satyre  personnelle  ,  et  dès  lors  je  serais  cojp.b  e  ; 
«  mais  que  je  suis  loin  d  avoir  peint  le  car,?ctère 
«  de  Vhnvieux  !  que  je  suis  éloigné  de  lui  avoir 
«  donné  tous  les  développemens  dont  il  est  susceptible  ' 
«  Il  eût  fallu  un  pinceau  plus  fin  ,    plus  délie  t  et  plus 

était  totalement  sortie  de  ma  mémoire  •,  J'ai  tu  par  l'arialise 
qu'en  fait  le  Journalise  ,  que  raon  ouvrage  n'avait,  comme 
en  en  effet  il  ne  pouvait  aroir  aucune  ressemblance  arec  la 
pièce  de  Dojvo» 
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«  vigoureux  que  le  mien  pour  peindre  ces  traits  qu  un 
«  homme     de    gAnie   seul    peut   rendre  ;    il    eût    tallu 
a  surtout    une  p'ume    plus    exercée    pour    tracer    ces 
«c  apperçus    caractéristiques     q«à   font    si    bien    recon- 
u  naitre^Ies  passions  et  qui  s. vent  les  restreindre  dans 
«  les  limites   que  la  nature  leur  a   assignées  -,  en  ^îïi^-t 
u  le  caractère  de  l'envieux   est   bi^n   prêt   de  relui  du 
«  méchant ,  il  est   pire  .  sans  doute  ,    puisqu  il  se  rend 
«  coupable  de  crimes  que  commet  un  scélérat  consoui- 
«  iné  ,    auquel   un    homme  simplement    inéclumt   nu 
«  penserait  qu'avec  horreur  ;   il   faut   donc    être    con- 
«  tinuellemeni   sur  ses  gardes  pour    ne  point    passer 
«  ces   limités,    et  c'est  re    que    je    n'ai    pas    louiours 
«  fait»  aussi  ma-t-on    dit   que    le   n'avais  peint  qu  un 
«  Scélérat  ,   et    que  mon  personnage    ne    ress.  inbUu 
„  nullement  à    lenvieux,     Je   ne  puis   qu'avoir  bonne 
«    opinion    des    personnes    qui    pensent    ainsi  ,    mais 
«  qu'elles  connaissent  bien  peu  le  caraclère  de  l'en  vie  ! 
«  Je  les  en  félicite  ;  si  elles  avaient  été  comme  moi 
«  victimes  de  cette  affreuse  passion  ,  elles  ne  douteraient 
«  plus  de    la  méchanceté  de  relui   qui   la  ressent.   » 
Extrait  de  la  pr-face   d^^.  l  Envient. 
MusicoR,  ou  la  Dispute  Fraternelle,  Comédie 
en  trois  actes  ,  en  vers 

J'avais  dans  mon  adolescence  ,  traité  ce  sujet  en 
prose,  sous  le  titre  du  Procès  de  la  FMte .  mais 
celte  pièce  a  été  perdue  avec  beaucoup  d  autres 
ouvrages  que  je  ne  regrette  assurément  pas  du  tout. 
Le  fond  du  sujet  m  avait  été  fourni  par  deux 
frères  qui  vivent  encore  actuellement,  et  qui  se 
querellaient  tous  les  jours,  j'en  avais  fait  une  pièce 
en   un   acte  .     qui    fut    prônée    audelà   de    ce    qu  elle 
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vnî.iît ,  e'ie  fomba  bientôt  -Jans  I  oiibli  où  elîe  restera 
ji'S'iti'à    la  .xonsoininciùtn  des   sièries 

Puisque  j'eii  suis  sut  fft  arii>Me  ,  je  rroi'  d^'voir 
dire  que  l'airié  des  deux  Irèrt-s  in'avnit  fourni  ie 
sujc-t  d'une  autre  pièce  intiti  lée  l'hntt'tè  ;  je  ne  me 
doutais  guère  alors  de  I  existcnre  de  lOi^scine  de 
Dos  Louches  ,^\\ov\uç,   je  connusse  ^es  autres  ouvr.iges. 

Comme  la  jeunese  est  toU|Ours  prfsoiuptueiiîe  et 
confiante  en  ses  moyens  ,  je  me  figurnis  «voir  f^tit 
un  chef-d  oeuvre  ;  néanmoins  le  ne  pris  pas  plus  de 
soin  de  conserver  cette  dernière  qi^e  |e  u'avfiis  fait 
de  l'autre  ,  surtout  après  avoir  lu  l  obstiné  de  l'Au'eur 
que  je  viens  de  citer,  et  q  i  me  parut,  malgr*  mon 
Amour-propre  ,  bien  ^euperieur  au  mien  Ceite  com- 
paraison me  guérit  a'ors  de  la  mai  i"  de  faire  des 
Comédies,   et  le  pub  ic  ny  a  suremtrPt  ri-n    perdu. 

RoMiNAF,  ou  le  Fi^af,  unissenieiit  d<^  Myriade  ^ 
Comédie  Féerie  en  trois  actes,  en  p(ose,  mciée  de 
cliants. 

J'avais  fait  presque  tout  le  chant  de  cette  pièce 
qu  on  m"av..it  demandée  pour  être  jon»^e  a  ia  fête 
patronale  de  Pouay,  m  as  diverses  circonstances  sa 
sont  opposées  à  ce  que  cette  leprésentation  eût  lieu, 
et  je  n  en  suis  pas  fàrlié  Ceux  qui  C(>nnaisse>:t  mon 
P.oinan  de  P.ominaf,  imprimé  en  1  an  IX,  ai  «ont 
une  légère  idée  de  la  pièce  ,  ceux  qui  ne  le  connais- 
«ent  pas    perdront   peu  de   rlio-e. 

Nous  pourrions  nous  gloiifier  encore  d'un  autre 
Auteur  Dramatique,  s  il  n'était  trop  modeste  pour 
se  produire  ,  nois  voulons  parer  de  M.  Botichery 
Libraire  ,  qui  prouve  qu  il  ne  se  contente  p^is  de 
connaître   les  couvertures    de   ses  livres  et   quil  sait 
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en  apprécier  le  contenu.  Nous  savent  qu'il  a  travaili« 
à  mettre  en  vers  les  Martyrs  de  M.  de  Chdtea'.briand, 
mais  pour  ne  parler  que  des  productions  tliMtralci, 
nous  n'ignorons  pas  qui!  a  fait  plusieurs  pièces  quj 
ont,  dit-on,  autant  de  mérite  que  l'auteur  a  de  mo- 
destie ;  malheureusement  il  ne  nous  a  pas  mis  à 
portée  de  lui  payer  le  juste  tribut  de  louanges  auquel 
nous  nous  plaisons  à  croire  qu'il  a  des  droits  ,  ayant 
résisté  à  toutes  les  sollicitations  que  nous  lui  avons 
faites  de  nous  communiquer  ses  produ»  lions,  Nout 
ignorons  même  jusqu'aux  titres  dsses  pièces, excepté  ce- 
lui  d'une  tragédie  d'.^/7'o<'î-/^e  qu'il  a  faite  en  concurren- 
ce avec  un  autre  auteur  plein  de  verve  ,  natif  du  Havre, 
nommé  Edouard  Briineanxhqaei  outre  cet  yJrioi'is te 
a  encore  fait  les  tragédies  de  Pyrame  et  Thisbè  > 
celle  du  Retour  d'Ulisse^  et  a  retravaillé  le  drame 
du  Crime  de   l'Amour  de   M.    liaudoux.  (*) 

(*)  M,  Boucher  n'est  pas  le  seul  Libraire  qui  ait  con- 
•acré  ses  loisirs  au  tbéâtre  ,  sans  compter  Cailleau  .  qui 
a  publié  un  recueil  de  ses  productioas  Drarna tiques  ,  (oute* 
au-dessous  du  médiocre;  nous  avons  vu  de  uos  jours  ,  M. 
N.  Musier  ,  Libraire  à  Paris  ,  mort  il  y  a  quelques  années  ; 
homme  très-instruit  et  d'une  probiié  rare  v  il  a  traduit 
l'Eloge  de  la  folie  d'Erasme  ,  et  a  compose  plusieurs  pièce» 
de  théâtre  toutes  restées  manuscrites  et  contenant  tontes  des 
êcènes  dont  on  pourrait  tirer  un  parti  avantage.ix  -,  en 
attendant  que  nous  en  fassions  coanaître  l'analyse  dans  un 
grand  ouvrage  que  nous  avons  entrepris  sur  le  théâtre  en 
général,  nous  allons  en  donner  les  titres  par  ordre  alpha- 
bétique. 

^  Trompeur,  Trompeur  et  demi,  proverbe;  l'auteur 
imponun  ,  proverbe  ,  suivi  d'un  conte  de  Fée  ;  l'jivan'.ageux^ 
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Voilà  toute»  les  pièces  que  j'ai  renrontrées  jisq^n'â 
présent,  qui  ont  ét^  jouées  ou  imprimées  en  cette 
yiile ,    par  des  auteurs  nés  dans  ses  murs  ou  autres 


ou  le  Su ff sont,  comê'i;e  eu  a  Actef;  Bon  yJvncet  mnuraîs 
J^oisiu ,  proverbe;  But  à  bm ,  ou  l'hrmnèna^emfint  de  la. 
Berceuse  d'en/ant  ,  et  te  Déménagement  tlii  Peintre 
parade  en  un  acte.;  he  Cncochime  contrariant  ^  comédie 
eu  5  actes  ;  La  cause  des  terimes ,  ou  le  Célibataire 
Comédie  en  trois  actes;  Les  Demoiselles  Tatillons,  ou 
les  Commères,  comédie  en  3  ac:es  ;  L'Egoisce ,  coméii» 
en  3  actes;  Les  Ennemi  f  domesiiquet ,  on  t'^i'are  corrige'. 
comédie  en  3  actes;  Les  Eirennes  man quaes  ,  comé>iie  en 
un  acte;  La  Femme  ahandoinéc ,  on  fa  T'ertit  réconciliée^ 
comédie  en  3  actes  ,  Les  Gourma'iUs  et  las  Parasites 
pièce  en  2  actes,  mêiée  de  proverbes,  partrculièreraent 
lo'is  ceux  fur  les  mots  r  Bouche,  Dents  et  Langue  f 
L'Heureuse  Chute,  comédie  en  ui  ai  te,  faisant  suite  à  la 
Cause  des  Femmes  ;  l'Ingrat  ,  comédie  en  3  actes  ;  l'Intrigue 
inutile  ,  ou  Le  Retour  imprévu ,  comédie  en  4  actes  ;  Le 
Mort  vivant  on  Les  Héritiers  tromjiét ,  comédie  en  3  actes  \ 
Le  Mot  et  la  Chose  ,  ou  l'Erreur  du  mot ,  comédie  en  S 
actes  ;  Le  Paieli.i  ,  comédie  bourgeoise,  en  trois  actes;  Lé 
Roh  ou  le  mariage  manqué,  l'arade  en  3  actes;  Le  Sage 
Philanlrope  ,  ou  L' J'.goïs te  c/uingé ,  comé<-V\e  en  3  actes  ;  Le 
Terne  sans  effet  ,  comédie  eu  trois  actes  ;  Les  trois  Tuteurs 
comédie  en  3  actes  ;  Vasconcellos  ,  Tragédie  en  3  actes  • 
J,a  f'erité  dans  l'Ea't  trouble  ,  ou  Vlnfidélité  punie  .  ou 
Le  Médecin  des  urines  ,  comédie  et  proverbe  «i  l'on  veut  « 
en  trois  actes, 

Tnutes  ces  pièces  sont  en  prose  :  comme  elles  ne  sont 
pas  de  notre  sujet ,  nous  nous  contentons  de  ce  simple 
exposé  ,  mais  nous  espérons  aussi  que  Ton  ne  nous  saura 
pas  mauvais  gré  de  les  avoir  mentionnées ,  et  d'avoir  jeilé 
quelc[ue«  ileuvt   sur  le  tombeau   d'un  honnête  homme. 
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et  celles  faîtes  par  des  Valenriennois  ,  et  qui  sont 
rtstres  m.inusrrites  ;  j  li  pris  en  vain  toutes  les  infor- 
nidiions  ,  je   n  di  pd   en  découvrir  davantage. 

Si  je  voiildis  être  indiscret  je  parlerais  d'une  Dame 
de  beauroiip  d  esprit  qui  consacre  ses  loisirs  à  la 
coiBpObiiion  de  petites  pièces,  dont  une  surtout  nous 
a  semble  ilevoir  réussir  sur  la  scène  ;  mais  sa  modes- 
tie ne  me  le  pardonnerait  pas,  et  mon  intention  n'a 
jamais   été  de    trahir  la   confiance   de  personne. 

Que  ne  nous  est  il  permis  de  parler  d'un  Drame 
très  tourlirint  qu'une  autre  Dame  de  cette  ville  aussi 
connue  par  la  bonté  de  son  cœur  que  par  son  atta* 
cliement  a  ses  devoirs  d'Epouse  et  de  Mère  ,  a 
composé  sur  le  malheur  des  innocentes  Religieuses 
qui  ont  été  les  victimes  du  système  de  là  terreur  ? 
Nous  aurions  volontiers  soulevé  un  coin  du  voile 
dont  elle  couvre  cette  intéressante  production  ,  que 
par  ce  q  li  nous  en  a  été  dit;  peut-être  serons  nous 
assez  heureux  un  jour  pour  être  admis  dans  la  confi- 
dence entière  ;  nous  lappellons  au  moins  par  nos 
vœux  ;  nous  n'en  tiisons  pas  de  moins  ardens  pour 
que  les  horreurs  dont  cette  Dame  respectable  a  fait 
la  peinture,  ne   se   renouvellent  plusî 


(     i43     ) 

^  VII.  Anecdotes  Tlieà traies^  influence 
(1ns  Spectacles  sur  l'^s  Habitons  de  la  ville; 
Observations  diva  ws. 


L 


cS  Anecdotes  que  nous  avons  recueillies  ne  sont 
pas  noinbreuses  ;  on  en  a  vu  quelques  unes  dans  l« 
courant  de  cet  ouvrage  ;  en  voici  d'autres  qui  ne 
pouvaient     y  trouver   place. 

Nous  avons  pu  voir ,  par  re  qui  précède ,  que 
le  goût  du  Spectacle  est  très-i.ncien  à  Valenciennes, 
et  que  jusques  dans  les  actes  de  psété  ,  on  représeatail 
des  actions  dramatiques  ;  nous  en  voyons  une  nouvelle 
preuve  dans  le  Registre  des  choses  communes  de 
la  ville.  On  y  trouve  qu'a  l'occasion  de  la  paix 
pob.i-^e  te  18  Mars  1^60,  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne ,«  furent  représentées  sur  Théâtres,  ipar  divers 
«  Bourgeois  ,  plusit  urs  Comédies,  Tragi-Comrdics  et 
«Tragédies,  en  diveiS-^s  rues  et  piaces  publiques» 
Cl  tant  aux  frais  de  cette  dite  ville  ,  que  d'aucuns 
«  particuliers,   n  . 

«  Les  Porteurs  au  j<2c,  ajoute  l'Auteur  de  la  relation, 
«  représentèrent  connue  d  ordinaire  ,  leur  histoire  .^ 
«  qui  est  notre  Seigneur  portant   sa  croix.   » 

Pn  effet,  cette  histoire  se  représentttit  ,  de  teins 
immémorial,  à  la  jirocession  de  la  Fête  Dieu,  ainsi 
que  nous  le  voyons  sous  la  date  du  5  juin  1648  où 
il  est  dit  que  ce%  Porteurs  au  sac  ^  (  Porle-faix  )  , 
xeprésenicfeni  Uitr  histoire  ordinaire. 
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Le  même  Auteur,  touiours  sous  la  date  du  iS 
mars  iGHo  ,  ajoute  que  les  Kcoîiers  des  Jp^uites  devaient 
représenter  une  action  qui  fut  retuise  jusqu'à  la 
Penterôte  à  cause  du  Carême  ;  mais  qu'ils  déclamèrent 
des  Carmes  ,  (  vers  )  en  prés  n'^e  du  Magistrat  et  de 
toute  la  «  orapHgnie  ,  à  la  Salle  St  -Georges  où  il  s'était 
donne  un    grand  dîner. 

Une  An  rire  jouant  le  rô'e  de  Mad.  de  Lisban  , 
dans  Heureusement^  s'évanouit  parce  qu'un  grand 
Lévrier  sortit  de  dessous  I4  table  et  la  regarda  fiicment 
au  moment  où  elle  dit  : 

Bh    bien  ,   Lindor  ,   parlez  ,  eipliqufz  -  vou«  ? 
Le   6   mai   lyii,  Loris  XV  étant  à  Valenriennes 
on  y  représenta    Zaïre  ,    Voltaire  qui  accompagnait 
le  Roi  ,   en  qualité   d'historlo^^raphe  ,    assista  à    cette 
représentation  avec  Mad    la    Marquise  Vuchatelet. 
Il    logeait  ainsi  que  cette  Dame, à   l'Aigle  rouge. 
Qwand  cet    Auteur   célèbre  arriva  à   Denain  ,  village 
âdeux  lieues  de   Valenriennes  ,tl  descendit  de  voiture 
pour   voir  la    PUine    sur  hquelle  s'était  livrée   celte 
fameuse    Bataille,    dont  le  g  un   sauva   la  France. 

La  tradition  nous  apprend  une  aneciote  qui  pa- 
raîtrait fufile  .  si  les  moindres  choses  ne  cessaieut  de 
l'être  lorsquil    s'agit  d  un    pareil    homme. 

Quoique  la  littérature  fut  peu  cultivée  à  Valencîen- 
nes  ,  le  nom  de  Voltaire  y  avait  cependant  pénétré. 
Dès  qiil  fut  arrivé,  il  reçut  de  toutes  pars  de* 
invitations  II  se  rend-t  à  un  repas  où  se  trouvaient 
plusieurs  notab  es  delà  vi-le.  Les  Convives  se  faisaient 
une  fête  de  dîner  ave  ini  Lu  homme  comme  celui- 
là  ne  'oit  pas  parler  .  oT.me  les  autres  .  que  de 
belles  chosei  il  va  iious  dire  I  Bref,  chdcun  se  propose 
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d'examiner  le  grand  h- mine  et  de  le  faire  jaser. 
Le  malin  Convive  ne  fut  par  plutôt  entré  dans  la 
salle  du  festin  ,  qu'il  s'appercut  de  l'intention  de  la 
compagnie,  li  ne  crut  pas  devoir  faire  usage  de  son 
esprit  en  présence  de  gens  dont  tout  le  mérite  consis» 
tait  à  savoir  régler  leurs  affaires;  et  aulieu  de  leur 
procurer  l'amusement  qu  ils  seraient  proposé,  il  g.irda 
un  silence  obstiné.  Il  ne  répondit  jamais  que  par 
oui  et  non  a  toutes  les  questions  qui  lui  furent  faites. 
Dès  que  le  repas  fut  termine  il  se  retira  ,  et  touj  les 
convives  furent  mystifiés  ;  les  uns  crurent  qu'on  lui 
avait  déplu  ,  quelques  uns  devinererrt  la  vérité  ,  mais 
le  plus  grand  nombre  décida  que  M.  de  Voltaire 
était  beaucoup  trop  vante  ;  qu  il  ne  méritait  pas  la 
réputation  qu^il  avait,  puisqu'il  ne  savait  rien  dire; 
l'un  d'eux  termina  en  faisant  observer  à  l'appui  de 
ce  raisonnement ,  que  Voltaire  ne  savait  pas  boire  , 
(  il  avait  été  très  sobre  pendant  le  repas  )  et  que  le  vin 
seul  donne  de  l'esprit,  et  il  fut  décidé  que  Ion  se 
vengerait  sur    les   bouteilles. 

Le  goût  du  tliéâire  était  si  répandu  en  cette  ville 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  qu  il  se  formai  en 
174"^)  ""•*  troupe  d'Acteurs  bourgeois,  qui  jouait  la 
tragédie  et  la  comédie  et  qui  s  est  maintenue  asseas 
longtems. 

Cette  Troupe  joua  la  2 héhaïde  de  Racine^  les 
fendanges  de  Dancoiirt ^  et  autres  pièces;  voyea 
au  §  VI,  le  programme  d«  l'une  de  ces  représentations 

Le  théâtre  était  élevé  cliez  M.  Hayoit  <■/,?  Te.rmicourc 
rue  des  Kleltes  ,  l'un  des  acteurs  ;  on  jouait  au  grand 
jour. 

Cette  société   n'avait  rien  de   commun  avec  celle 
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formée  par  des  Perruquiers  ,  qri  ont  représenté  Za'ire 
la  mort  de  Cesnf  •,  etc.  Leu>-s  représentations  étaient 
gratuites,  niais  ils  avaient  routume  de  donner  un  bul 
ensuite,  où  l'on  n'était  admis  quV  a  payant  ;  ceux  qui 
avaient  été  invirés  aux  reprpsentrtiions  ,  ne  pouvaient 
guère  se  dispeiiser  daller  an  bi!  ;  il  arriva  un  jour 
que  les  Officiers  de  la  garnison  y  assistèrent  ,  et  qu  ils 
se  travestirent  en  perruquiers  le  sac  à  poudre  et  la  houpe 
ê   la  main   qu'ils    spco-iaienf.   su'  les   assistans. 

On  raconte  des  choses  assez  plaisantes  de  Ja  pronon- 
ciation des  4rteurs  perruquiers.  Ils  ne  marquaient 
jamais  les  aspirations ,  et  par  conséquent  ils  disaient 
toujours  des  Zéros  pour  des  Héros.  Dans  la  more 
de  César  ,  lorsqu'un  Roinain  en  voyant  le  corps  du 
Dictateur  baigné  dans    son  sang,  s'écrie: 

Dieux  >  son   sang   coule  encore  ! 

L'Acteur  prononça  coule  comme  si  /était  mouillée  , 
autres  fautes  aussi  grossières. 

D'autres  Amateurs  dramatiques  ont  aussi  fait  rire 
à  leurs  dépens  en  plaçant  dans  leur  débit  les  mots 
à  part.  On  se  souvient  encore  de  l'un  de  ceux-là 
lequel  ayant  dit  tout  haut  ce  qu'il  avait  à  dire  ,  au 
lieu  de  dire  (  à  part  j  qu'elle  est  belle  !  dit  :  à  part 
ou' elle  est  belle  ! 

Les  Sociétaires  qui  leur  ont  succédé  sachant  mieux 
leur  langue  ,  sont  parvenus  à  jouer  passablement  la 
Tragédie,  la  Comédie  et  l'Opéra  comique;  ils  ont 
même  consacré  le  fruit  de  leurs  amusemens  et  de 
leurs  talens  au  soulagement  de  l'indigence  ;  il  est  arrive 
que    le    fruit  de  leurs  travaux   pendant  un    hiver  a 
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servi  à  donner  des  rîieinises  aux  pauvres  qui  en  man- 
quaient. Mais,  comme  tOiit  iinit  ,  les  acicurs  se  sont 
dispersés  ,  o-a  ont  vieilli  ,  et  depuis  quelque  tems 
nous  sommes  privés  de  spectacle  pendant  plus  des 
trois  quarts  de  l'année  ,  avec  une  salle  et  des  déco- 
rations fort  belles  ;  il  est  nicme  a  croire  qu'il  ne  se 
formera   plus  de  Troupes   Bourgeoises. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  passer  sous  sî'ence 
celle  à  laquelle  a  été  agrégé  M.  DelafJotùe^  Avocat  , 
qui  composait  lui-même  une  partie  des  pièces  que 
CÊtîe  troupe  représentait  ;  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  a  nos  .Lecteurs  une  idée  de  ces  pièces  , 
et  de  n'avoir  à  leur  offrir  que  le  titre  des  deux  que 
nous  avons  mentionnées   au  §   VI. 

Le  Comte  d' Antroche  ^  Amoureux  de  Mad.'''  de 
Rediitg ,  quil  était  sur  le  point  d'épouser,  fît  jouer 
à  la  demande  de  celte  Demoiselle  ,  la  ParUc  de  chasse 
d'Henri  IV,  alors  dans  sa  nouveauté.  L'Acteur  qui 
devait  faire  le  rôle  de  Concini ,  étant  dangereusement 
malade  ,  ce  Seigneur  exigea  quil  jouât  ,  et  l'envoya 
chercher  par  quatre  fusiliers;  on  l'apporta  sur  le 
thtàire  dans  un  fauteuil  ,  la  tète  et  le  cou  tout  en- 
veloppés à  cause  des  vésicatoires  qu'on  lui  avait 
appliqués  le  jour  même. 

Cette  apparition  excita  une  grande  rumeur  dan» 
la  salle  ;  des  murmures  assez  vioîens  s'élevèrent  de 
toutes  parts  contre  cet  acte  arbitraire.  Le  Comman- 
dant de  la  ville,  M.  de  Nicolaï ,  ayant  appris  ce 
que  c'était  ,  fut  vivement  indigné  de  la  conduite  de 
M  d'Antroche ,  fit  reconduire  le  malade  chez  lui, 
et  envoya  tous  les  jours   savoir  de  ses  nouvelles. 

Pour  que  le  spectacle  ne  fut  pas  interrompu  ,  un 
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arteur  nrrmraé  Courcellf.s  ,  qui  aviit  d^^butp  sans  si  r^rs 
sur  re  ihéàtre  ,  par  le  rôle  de  f//ufi// on  dans  Zuï;e, 
offrit  de  lire  le  rôle  que  devait  jouer  le  nidlade.  <  'n 
y  consentit;  il  le  lut  de  inHuiéve  à  «dM'sfaiie  ^e  publir 
dont  il  sacqnit  i-i  bienvfillanre  ;  il  continua  la  car- 
rière drauidtiqiie  par  les  rôles  de  basse-taille  danî 
lesquels  il  réussit  au  point  de  pouvoir  se  présenter 
♦nsuite  sur  les  théâtres  de  la  Capitale  où  il  obtint 
des  succès.  Le  sur- nom  de  Chatillon  lui  était  resté 
j'ignore    s  il  l'a   suivi    à    Paris 

Le  25  août  17S8,  le  Cousin  Jacques ,  (  Beffroy  de 
Rcigny  )  assistait  à  une  représentation  des  j4iles  de 
l'Amour  ;  cette  pièce  pîùt  beaucoup  et  fut  fort 
applaudie.  Le  public  demanda  l'Auteur  qui  se  présenta 
après  quelques  difficultés  ;  un  enfant  habillé  en  génie 
voulut  le  couronner  ,  mais  sa  petite  taille  len  empêcha  ; 
un  acteur  qui  était  auprès  du  Cousin  ,  le  força  d'agréer 
un   hommage  que    sa  modestie  lui  faisait  refuser. 

En  1790,  il  y  avait  en  cette  ville  \\s\&  troupe  de 
Comédiens  jouant  aussi  l'Opéra  coiniquie,  dont  Lecocuf 
dit  Darcourt  ,  était  Directeur.     * 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  ,  un  jour 
que  l'oa  jouait  V Avocat  Patelin  ,  qui  devait  être 
suivi  d' Azémia  ,  quelques  Spectateurs  ,  pendant  un 
entracte ,  appellèrent  le  Directeur  qui  se  rendit  à 
cette  invitation.  Le  Public  lui  demanda  alors  de  faire 
représenter  la  Tragédie   de   Charles  IX. 

Darcourt  observa  que  parmi  ses  acteurs  trois  ou 
quatre  au  plus  étaient  capables  de  remplir  des  rôles 
tragiques  ,  mais  qu'il  engagerait  les  autres  à  se  prêter 
aux  désirs  du  public  ,  pourvu  qu'on  lui  désignât  une 
personne  qui  distribuerait  les  rôles. 
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"Le   leniîetnain    deux    députés    du    Parterre     furent 
cli^i   le  Directeur   faire  cette    Distribution. 

Un    mois  s'écoule   et    la    pièce    rtnnoncée   tous    les 
jours    sur  1  affiche  ne    se  jon-iit  point. 

Le  Public  impatienté  de  ce  retard  qu  on  pouvait 
regirder  comme  de  la  mauvaise  voionté  Pit  venir 
de  nouveau  le  Directeur  sur  la  scène  ,  et  lui  djjmanda 
quel  jour  Charles  IX  serait  |oué  ?  Varcaurt  répondit 
q,"e  la  pièce  était  sue  à  l'exception  du  rôle  de  Henri 
de  Navarre  ,   distribué  an    Sr.   BonLoli. 

Bonioli    est  app-jllé  ,   il     parait   habiilé   pour   jouer 

Eduin  d  Azt^mia  ,  on  lui  demanda   pourquoi  il  refusdit 

d.^apprendre  le  rôle  de  Henri  de.  Navarre.  Messienrsi 

dit-il,   je  suis  erif^age  pour  l'Opéra  et  non  pour  la 

Tragiidie 

i^lusieurs  voix  s'élevèrent  pour  lai  demander  qu'il 
JQuâl  par  compLisanr e  ,  mais  quelques  Otficiers  du 
Pipgiment  d'Orléans ,  infanterie  ,  et  de  celui  de 
Schumberg  ,  Dragon,  placés  aux  loges  près  du  théâtre 
liu    ciireni    de  refustar. 

Knfin  nue  voix  du  parterre  demanda  à  Bonioli 
s'il  voulait  jouer  ,  il    répondit  non. 

Aussiiôt  le  parterre  s'érris  ;  à  bas  Bonioli  ,  à  has 
le  polisson\  les  Otfi'^i'^rs  se  levèrent  en  criant  il  ne 
jauera  pas  !  Les  Bourgeois  furieux  fraucliisseut 
les  bancs  du  parterre,  les  barres  du  Parquet  et  de 
l'Orcliesire  et  montent  sur  le  th-'-àtre  pour  punir 
TiDSolent  comédien  ,  qui  a  le  boalieur  de  se  sauver 
par  la  fenêtre  du  ma;?,asin  ,  dans  les  greniers  dune 
maison  voi  ine  Le  tumulte  est  général  :  les  femmes 
poussent  des  cris,  s'ei.mcent  des  lo^s  ,  le'?  Of  ciers 
des  premières  descendent  sur  le  thcutre  ^ooi  empiiclier 
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les  Botirc;eois  fie  poursuivre  l'Acteur  ,  d'autres  Officiers 
qu'un  jeune  iioinme  delà  ville  [  D***  fils  aine  ]  avait 
été  preveuii-  aux  Gaffés ,  entrent  dans  le  parterre  , 
blessent  deux  bourgeois  ,  la  fureur  augmente  à  la 
vue  des  fers  ;  plusieurs  épées  sont  arrachées  et  brisées  , 
on  se  pousse  on  se  frappe  a  coups  de  canne  et  de 
poings  ;  enfin  après  une  heure  du  plus  affreux  désordre 
la  salle  est  évacuée  ;  il  n'y  reste  que  la  garde  (  du 
Régt.  Royal  Suédois  ,  qui  n'avait  pu  s'opposer  à  ce 
que  cette    violente  rixe  eut  lieu. 

On  voyait  sur  les  escaliers  des  mouclioirs ,  des 
bonnets  de  femmes  déchirés  ,  et  au  bas  sous  le  réverbère 
une  multitude  enragée  cpi  attendait  qu'on  amenât 
Eonioli  ,  que   l'on  cherchait  pour  l'y   acrocher. 

Le  lendemain  il  y  eût  un  duel  vis-à-vis  1  auberge 
du  Mar(7/{is  ^  hors  de  la  porte  de  Mons  ,  entre  deux 
Bourgeois  (  P**'t  et  >turne),  contre  deux  Officiers 
du  Iiégi;nent   d'Orléans,  où   ceux-ci    furent  blessés. 

Quatre  jours  après  le  Régiment  alla  au  Quesnoy 
relever  celui  de  Navarre  qui  vint  ici.  Bonioli  sortit 
de  la  ville  à  deux  lieures  du  matin  ;  Duco...  ne  se 
montra  plus;  un  autre  Comédien  apprit  }e  rôle  de 
Henri  de  Navarre,  et  la  pièce  fut  jouée  quinze  jours 
après  sans  occasionner  de  tumulte. 

C'est  depins  cette  épo:^ue  que  Ton  a  ôté  tes  bancs 
du  parterre  ,  dont  quelques  uns  avaient  été  brisés 

Dans  une  représentation  de  Lisùelh,'i\  arriv/)  que 
lorsqu'à  la  fin  du  2.™«  acte  on  voulut  faire  passer 
des  moutons  sur  le  pont  rustique ,  ces  animaux  , 
soit  qu'on  jie  leur  eût  pas  bien  appris  leur  rôle  , 
soit  qu  iis  fusst-nt  épouvantés  du  peu  de  solidité 
qu'ils   croyaient  à  ce  pont ,  ne  voulurent  jamais  passer. 
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F.n  vain  un  garçon  boucher  criait  trii  !  tru  '.  les 
snouiûiis  ne  voulurent  rien  entendre  Impatiente  de 
vet  entêtement  7nGxitonicjue  ^  le  garçon  boucher  prit 
î  un  des  moutons  par  les  oreilles  et  voulut  ie  faire 
passer  de  force,  mais  il  n'y  réussit  pat  quoiquil 
lut  aidé  par  un  chien  Barbet  qui  harcelait  par  derrière 
la  pauvre  bête.  Un  rire  inextinguible  s  éleva  de  toutes 
)«s  parties  de  la  salle  ;  on  criait  a  la  pécore  !  à  la 
pécore  ! 

Le  preimer  Août  1810  ,  un  Comédien  nommé 
Alexandre,  s'avisa  d.  un  singulier  moyen  d'attrapper 
de  l'argent  ,  en  annonçant  la  représentation  d'une 
pièce  comme  étant  d  un  liabitant  de  la  vil'e  •  voici 
le  titre  qu'il  lui  donna  :  Le  Café  Littéraire  ,  ou  le 
Parnasse  des  fous  ^  comédie  épisodique  en  un  acte, 
en  vers.  Ce  neît  autre  cliose  que  la  Comédie  de 
Lamontagne.   iniituiée  le    Café  de    lioue/i 

Il  y  eut  beaucoup  de  bruit  au  Parterre  ,  on  demanda 
lAuteur  à    grands  cris  et  1  auteur  ne  parut   point 

Le  Lendemain  «quelqu'un  qui  était  du  secret  , 
découvrit  la  supercherie  ,  il  y  eut  des  ]ilaintes  à  la 
police,  en  escroquerie,  mais  le  Comédien  avait  eu 
soin  de    plier    bagage. 

Le  a  mars  i.*1i6,  MVI.  les  Officiers  Anglais  de 
la  Garnison  ,  jouèrent  la  Com-'die  Anglaise  qu  ils  se 
proposèrent  de  donner  tous  les  i5  jours  alternative- 
ment avec  un  bal  ;  les  bill-ts  d  entrée  routent  ,  a  ce 
qu'on  dit,  quatre  ffancs  à  chaque  Officier  Ces  M aI. 
Continuent  cet  honéte  exercice  ;  mais  il  est  trop 
difficile  aux  Bourgeois  d  obtenir  1  entrée  de  ce  spectacle 
que  nos  dames  d  ailleurs  n  aiment  pas  de  Fréquenter 
parceqti  il  leur  est  encore  plus  difficile  de  se  procurer 
des  places  sur  le  devaat  des  loges. 
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Te  goût  de  la  bonne  Comédie  a  commencé  â  se 
répandre  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier  Les  Comédies  de  Molière  ^ 
de  Regnard,  de  Destoiich^.s,  le  Menteur  de  Corneille^ 
Turcaret,  l  Enfant  prodigue  ,  Nanine  de  Voltaire» 
la  Metromanie  ,  le  Méchant ,  voila  les  pièces  qui 
étaient  accueillies  et  qui  étaient  toujours  revues  avec 
un  nouveau  plaisir  On  jouait  aussi  quelques  pièces  de 
Poisson  ,  de  Legrand  de  Les  âge  ^à.^  Dufresny  y 
de  Fagan  ,  de  St  Faix  .  de  Boissy  ,  de  Marivaux , 
de  D  incourt ^  de  Lachaussée  ^  l  Amant  Auteur  et; 
^alety  etc  mais  la  foule  était  pour  les  grands  maîtres. 

Les  tragédies  qu'on  représentait  étaient  celles  de 
Corneille  ,  Racine,  /''o/^a'Ad  ,  peu  d  autres  obtenaient 
cette  faveur,  si  ce  n'est  àihuda?niste  et  Z^^nobiey 
encore  était  ce  rarement  ;  on  n'aimait  guère  Crébillon 
A  la  suite  d'une  Tragédie  ou  d  une  Comédie  ,  on  jouait 
toujours  un  opéra  comique,  et  les  habitans  qui  sont 
en  général  passionnés  pour  la  musique,  et  qui, 
comme  on  la  vu  au  commencement  de  ces  reclierclies  , 
se  portaient  en  foule  aux  spectacles  publics ,  aimaient 
aussi  beaucoup  ce  genre  de  représentations.  On  repré- 
sentait également  des  Pantomimes  ;  celles  dont  nous 
nous  rappelions  plus  particulièrement  sont  la  :  Casseuse 
de  vitres^  la  guinguette  ,  le  Ballet  des  Savetiers 
ceux  des  Meuniers  ,  des  Matelots  ,  des  Jardiniers 
la  grande  Chasse  de  l'Ours  ^  etc  Le  1 1  Août  1780, 
après  avoir  donné  Orgon  Empereur  dans  la  lujie, 
ou  les  abus  de  la  Crédulité .  lun  de  ces  ballets 
devait  être  joué,  mais  les  acteurs  ayant  appris  que 
Gardel  danseur  de  lOpéra  était  à  J  amphithéâtre  , 
ils  n  ont  pas  voulu  danser. 
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A  l'époque  où  Gluck  parut  en  France ,  on  a 
représenté  à  Valenciennes  Orpliee  et  Eiiridîcp. ,  et 
ce  spectacle  était  fort  couru  ,  soit  pour  sa  nouveauté  » 
(on  ne  jooail  jamais  de  grands  opéras  en  cette  ville) 
soit  par  goût  réel  pour  la  musique  On  a  joué  dussi 
Holijncl ,  Myrtil  et  Lycoris  ^  Aline  de  Seduine  j 
l'U/iion  de  l  Amour  et   des   Arts. 

A  cette  époque  nous  avions  un  Orchestre  assez  bien 
composé  ,  ce  qui  n'existe  plus  On  y  voyait  les  Wibaut, 
les  Barrière  ,  les  Goberi ,  les  Pesier  ;  presque  tous 
les  musiciens  de  St.  Pierre.  Peut-être  que  le  bas  prix 
que  les  acteurs  paient  actuellement  aux  musiciens  , 
est  la  vraie  cause  de  la  faiblesse  de  l'orchestre  d  au- 
jourd'hui ;  néanmoins  je  pense  que  deux  autres  causes 
principales  concourent  encore  à  la  dégénération  de 
l'art  musical  parmi  nous. 

La  première  est  la  suppression  d'un  salut  en  musi- 
que qui  se  chantait  tous  les  jours  à  la  Chapelle  du 
Magistrat  ,  dite  de  St.  Pierre  ,  et  auquel  les  seuls 
musiciens  qui  se  distinguaient  étaient  admis  ;  la  révo- 
lution a  fait  disparaître  cette  utile  fondation.  Les  Mu- 
siciens recevaient  chaque  jour  un  jetton  pour  droit 
de  présence,  quils  échangeaient  à  la  fin  du  mois  contre 
la  valeur  repiésentative. 

La  seconde  est  due  à  l'abolition  d'une  autre  fonda" 
tion  établie  au  commenceraenr  du  16  ™*  ïiècie  par 
Jacquemart  Vairier  ,  dit  l' Arbr^  d  or  .  bourgeois  de 
cette  ville,  qui  mourut  au  mois  d  octobre  «522,  en 
faveur  de  quatre  musiciens  qui  étaient  obligés  de 
jouer  du  hautbois  au  beffroi  de  la  ville  ,  chaque  jour 
de  marché  ^*    Le  Gouvernement  s 'étant  empare   des 

(*)  On  connaissait  ces  musiciens    sous  la   dénomination  de 
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hiens  qui  en   assuraient   le   revenu  ,   tes   a  fuit   venar.? 
et  tout  motif  d'émulation  a  été    perdu.  \^*) 

Une  troisième  cause  de  dégènération  ,  mais  quu 
ne  me  parait  que  secondaire  ,  provient  de  l'avance 
et  de  la  lésinerie  des  Directeurs  de  Comédie  ,  qui 
prennent  les  musiciens  les  moins  chers  pour  composer 
leur  Orchestre  ,  et  qui  n'en  prennent  que  le  nombre 
strictement  nécessaire  pour  arcompagner  le  cliant  ; 
les  musiciens  trop  peu  payés  ne  se  donnent  pas  la 
peine  de  faire  des  répétitions  en  régie;  d  où  il  s'en- 
suit qu'il  ne  règne  nul  ensemble  ,  nul  accord  dans 
l'exécution  ,  et  que  les  pièces  sont  mal  représentées  et 
plus   mal  accompagnées. 

Le  29  Septembre  1780  ,  on  joua  M^-rooe.  ,  tragédie 
cte  Voltaire  ,  suivie  de  l'Etranger  et  de  f  Avocat 
chansonnier  ^  deux  proverbes  de  Caimontel  ^  le 
premier  fut  trouvé  bon  pour  une  fois ,  mais  le 
second  fit  beaucoup  de  plaisir.  Ce  jour  la  un  particulier 
(M.  C***  )  demanda  que  Ion  ne  joua  plus  de 
Tragédies. 

On  peut  inférer  de  tout  ce-ci .  que  le  goîit  des  habitans 
est  assez  sain  ;  ils  paraissent   aimer  tous  les  genres  de 
Spectacles  ,  et  semblent   avoir  pris  pour   devise  : 
«  Tous  les  genres  sont  bons  or  le  genre  ennuieux. 


hJtiseux;  ils  étaient  d'abord  obligés  de  jouer  le  matin  et 
le  soir;  mais  en  1626,  ils  ne  jouèrent  plus  qu'à  midi. 
Les  terres  qui  leur  étaient  assignées  étaient  connues  sur  le 
nom   de   terres  des   Museitx. 

(*)  Il  avait  été  créé  par  règlement  du  4  Septembre  1697  ,  une 
Académie  de  Musique  ,  qui  fut  établie  le  20  Octobre  suivant  à 
la  Salle  St.  Georges  ,  qui  servait  ordinairement  aux  Assemblées 
du  grand  Conseil,  Nous  ignorons  combien  de  tems  cet  établisse- 
ment a  duré. 
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lVïai«  îls  prpFèrent  la  Tragédie  et  la  haiîfe  Coinédre 
joinlci  à  i.u  b>n  '^p'ta  comique  :  ils  sourient  aux 
traits  d  esprit  de  nos  Vaudevilles  sans  se  passionner 
pour  re  genre ,  ils  Reparaissent  pas  aimer  les  mélo- 
drames ;  ces  monstres  nés  d'S  produits  de  l'imd^ina- 
ticn  dfîirante  de  nos  voisins  Bahl  disent-ils  ce 
nVst  qv.'iin  nièlodraine. 

Ne  semblerait  il  pns  que  d'Arnaud  ait  prophétisé 
ce  mauvais  genre  ,  lorsque  d.'ns  une  Epilre  iinprimée 
dans   ses  oeuvres   en    ijSi  ,    il    disait  : 

îV'eu   cîoiitoiis    [joint  ,    l'ignorant   Tabarin 
^  Va   nous   donner    aulien   dti    Misantrope  , 

De  l'Imposteur  ,    de  Plièlre  ,  de  Mérope  , 
Richard  sans   peur  ,  /a    P>st!e    au   bois  dormant , 
Froids  Quolibets,    des    s-its    l'amusemeut , 
Ecarts  honieux    de  cerveaux   puériles. 
Mais    moins   encor    que    ces    esprits    stériles» 
Qui    sur    la    scène   aux    nobles    fictions 
Fojit   succéder    ces    folles    visions. 
Nous  allons    voir    bientôt   le    l)ramati(]ue  , 
I\c;iirer    au    sein    de   sa    bassesse    antique; 
IVo'    vils    acteurs    comme    an  lenis    des    Garjus, 
Nuis   débiter   les    plus  grossiers    Hebus , 
Se    Upssnnillant  de   Farine   et   de   FJe  , 
Dans    nos    marchés   ramener   la    foiie  ; 
Et   le    tbéàtre   atix   Charlatans    rendu  , 
Sur    les    tréteaux    retomber    confondu, 

OEuvres  diverses  de  d'Arnaud,  Berlin,  i'75i  ,  3 
vol.  in-iatom.    !"■    pages    170,     171 

]i  n'y  a  guère  que  les  intrépides  Lectrices  de 
Rom-ins  qui  aiment  ce  genre  bâtard  ,  parrequil  leur 
semble  toujours  que  de  semblables  merveilles  doivent 
s'opérer    en   leur  faveur.    Le    goût   des   habitans    n'a 


donc  pas  c[p",én'^ré  de  celui  de  leurs  ancêfres  ;  foutw^ 
les  fois  quoii  donne  de  bonnes  pièces  Id  salle  est 
remplie  ;   elle   est  d  serte  dans   le   c.is    contraire. 

Le  goût  du  tlipàtre  était  si  généralement  répandu, 
qne  I  on  jouait  même  dans  des  maisons  de  particuliers. 
Les  mémoires  du  tems  nous  apprennent  que  le  spec- 
tacle attirait  beaucoup  de  m  mds  ,  chea  M Z^'  p*** 
on  y  jouait  le  Cercle  de  Poinsinet ,  le  Barbier  de 
Seville  ,  le  Somnambule  ,  Sylvain  ,  l'Amoureux:  de 
i5  tins  ,  etc  Ce  «spectacle  aucjael  ia  meilleure  Sori  ;té 
assistait  scandalisa  vivement  le  P.  Cyprien  Murlière 
Réro'et  ,  lequel  en  précliant  a  St  Jean  le  Dimanche 
de  Quasimodo  .contre  U  Co.nédie  ,  tança  vivemeiît 
cette  Dame  à    cause    de  ce  Spei  tacle. 

ôi  la  (.  om  die  et  la  Tfag;  die  ont  appris  le  peuple 
à  penser,  1  Opéra  comique  l'avait  rendu  fort,  gai  ; 
on  n  entendait  chanter  dans  toutes  les  rues,  même 
pat  la  ciasse  des  ouvriers  qui  ,  pour  leurs  quatre  sols 
allaient  au  spectacle,  que  des  morceaux  de  Philidor ^ 
de  Alo/tsig/iy ,  de  G-rètry,  etc  honneur  qui  n'est 
obtenu  q-ie  bien  rarement  par  nos  musiciens  actuels 
soit   que  leurs  airs  ne  soient  pas   aussi   chantans  ,  (*j 


(*)  On  m'a  objerié  que  quelques  aits^de  Ccadrilion  ,  de 
Joconde  et  du  Nouveau  Seigneur  de  P^i/Z/^e  ,  étaient  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  ,  et  même  des  gens  du  peuple. 
Je  répoudrai  que  qnel([iies  exceptions  ue  font  pas  une  règle  , 
tant-mieux  pour  ceux  qui  les  ubdennent.  Au  reste  le  fameux  air 
de  Cendrillori  qui  a  tant  couru  ,  n'est  qu'une  réminiscence  ua 
peu  déguisée  A'un  air  très-ancien  dmt  on  a  bercé  mou  ealance* 
Hélas  pourquoi  s'endo.  mit-elle  , 
La    pptirc   Jeannel  n  ? 

Il    est    de     toute    vérité    (juc     l'on     n'entend    plus     chanter 
dans    les  rues,   même  les  ivrognes  comme   il  y   a  20  à  3o  ans. 
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soît  ,  ce  qni  n'est  pas  sans  vraisemblance  ,  qne  le 
peuple  soit  devenn  pus  seiieux  d<  puis  la  i évolution, 
ou  qu  enfin  le  spectacle  ét.int  poité  à  un  prix  qj'il 
rie  r  iitdiieuKjre  ,  rcuv/ic.rnf  peut  plu-s  le  tr^quenier 
ce  qui  l'a  obligé  à  iourner  ses  goûts  d  un  auire  côté 
OÙ  la  morale  trouve  moins  son  prolit  ;  touiours  est  il 
certain  qne  très  peu  d  dis  d---  Id  musique  moderne  sont 
dans  la  bouche  du  p-uple  ,  et  lorsq  ,  on  lentend 
chanter  dans  ses  réunions  ,  ce  ne  sont  que  de  très 
anciennes  chansons  qui  se  transmettent  par  tradition 
ou   de  nouvelles   paroles  sur  de    vieux   airs 

Il  est  possible  aussi  que  la  nîusîque  actuelle  soît 
trop  savante  pour  le  périple  q-ii  n^?  pput  juger  que 
de  re  qui  J'affecte  ;  il  sera  toujours  vrai  de  dire  que 
ce  qui  parle  au  cœar  sera  toujours  préférable  à  ce  qui 
ne  satisfait    que  las   oreilles. 

Nous  ne  pouvons  terminer  res  recherches  sans  dire 
un  mot  d'une  autre  espère  de  spectacle  qui  a  fait 
courir  beaucoup  de  inonde  ,  et  même  des  personne» 
d«  la  première  cidise  ;  nous  voulons  parler  des 
Marionnettes. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années  qu'un  Di^ec'eur  de 
iVIarionetres  faisait  jouer  par  ses  acteurs  de  bois  très 
Heu  habillés  ,  des  Tragédies  telles  que  (renei'ièçe 
de  Brabant  ,  le  Jugement  de  SaloinoTi  ,  la  ChaS' 
te  té  de  Joseph ,  tout  le  beau  monde  y  courait  • 
nos  Dames  y  conduisaient  leurs  enfans  ,  et  donnaient 
des  marques  non  équivoques  de  leur  sensibilité ,  par 
des  larmes  que  savait  tirer  d'elles  l'habile  Directeur, 
Ce  n'est  pas,  cependant,  que  le  style  de  ses  pières 
fut  bien  brillant ,  on  peut  en  juger  par  ce  passage  de 
Geneviève  que  nous  avons  retenu ,  et  qui  nous  a 
fait  rire. 
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Un  messager  envoyé  au  cdinp  de  Siffroi  far 
l'infortunée  Princesse  ,  est  arrêté  par  la  sentinelle  qui 
lui  crie  ; 

Qui    Vive    ? 

Lk    Messaohr 

Messager   de    la    Princesse   Geneviève. 

La     Sentinelle. 
Donnez-vous  la  peine  d'entrer   dans   le    Camp. 

Ce  Directeur  est  parti  de  cette  ville  jchargé  d'argent 
et    accompagné  des    regrets    de   toutes    nos  Dames. 

Rombaux  ,  Tailleur  ,  avait  établi  à  la  Rue  des 
Anges  où  il  demeurait ,  un  petit  Théâtre  sur  lequel 
il  faisait  représenter  plusieurs  de  nos  meilleures  jâéres 
par  des  marionnettes  ;  ses  costumes  étaient  vrais  et 
très-bien  faits  ,  et  ses  décorations  fort  belles  ;  ce  par- 
ticulier en  faisait  son  amusement ,  c'était  même  pour 
lui  une  véritable  passion  ,  et  quoique  son  spectacle 
fut  fort  fréquenté ,  ses  dépenses  excédaient  beauco  ip 
sa  recette.  Des  Directeurs  privilégiés  lui  ont  fait  une 
querelle  pour  l'obliger  à  payer  la  rélribution  qui  leur 
est  due  par  les  Entrepreneurs  de  Spectacle  qui  veultnt 
jouer  dans  l'étendue  de  leur  privilège;  on  en  a  fait 
des  plaisanteries  qui  les  ont  fait  renoncer  à  celte 
folle   prétention. 

Le  5r.  Constant  Jacquemin  a  aussi  mwnté  un  petit 
Spectacle  qui  a  lieu  les  Dimanches  et  les  Lundis 
de  chaque  semaine  :  celui-ci  n'est  guère  fréquenté 
que  par  des  enfans  ,  mais  ses  décorations  sont  peintes 
par  le  célèbre  Collez  \  il  représente  des  pièces  dont 
la  plupart  sont   de  sa  composition  ;  il  donne  chaque 
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fois  une  pièce  et  des  feux  Gliinois  fort  bien  rendm; 
son  Spectacle  est  à  ia  portée  (le  ses  auditeurs  ;  c'e^ 
aussi  plutôt  une  pas'^i'^n  chez  lui  que  l'envie  de 
gaguer  de   l'argent. 

Nous  n'avions  parlé  de  ces  spectacles  que  pour  ns 
rien  omettre  de  ce  qui  est  parvenu  à  notre  connais- 
sanf^e  en  ce  genre  ;  d  ailleurs  rien  ne  saurait  être 
indifférent  à  l'homme  qui  réfléchit  sur  tout  ce  qui 
fait    lobjet    de     roccupaiion  de  l'homme. 

Homo    sum  ;   bumani   nibil    à  me  alieaum  puto, 
dit  Térence. 

Ici  comme  ailleurs  le  préjugé  contre  les  Comédiens 
â  existé  dans  toute  sa  force  avant  là  Révolution.  Oa 
nenterrait  pas  les  Acteurs  en  tef/e  Sainte  parce 
qu'ils  étaient   excommuniés. 

L'Abbé  Parisis  ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Qjiestiont 
importantes  sur  la  Comédie  de  nos  jours  ,  dont  la 
seconde  édition  a  éié  imprimée  à  Valenciennes  en 
1789  ,  (*)  rapporte  ,  page  io5  ,  que  le  nommé  Charles 
François  Bidaut ,  dit  Siigny,  Comédien ,  mort  le 
i3  février  17*7,  a  été  enterré  le  14  hors  de  Sépul- 
ture Rcclesias tique  ,  en  vertu  de  l  ordonnance  de 
MM.  du  Magistrat ,  rendue  sur  la  requête  du 
Mayeur  de  cette  ville  ^  le  Curé  de  St.-Gery  la  lui 
Ayant  refusée  a  cause  de    son  etau 

Le  même  Auteur  rapporte  encore  qu'en  1753,  une 
Comédienne  ,  malheureusement  trop   connue ,   dit-iL. 

(*)  La  première  édition  a  paru  à  Mons  ea  1782  ,  sons 
ce  titre  j:  Le  Pour  et  Contre  les  Sptccacles  par  M.» 
l'Abbé  iJf  ***  (  Parisis  ) ,  che»  Beugnies ,   in-8/ 
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par  ses  talens  et  par  la  perversité  de  ses  mo&xifi  « 
«  étant  morte  routes  les  Daines  ^«mj^a/ï/^ej  des  Spec« 
<«  tacles ,  tOHcli^es  dune  tendre  compassion  pour  le 
«  corps  de  celle  dont  le  salut  éternel  ne  les  ifité- 
«  raissait  guère  ,  n'oublièrent  rien  pour  la  faire  mettre 
a  en  terre  sainte  »  Les  UfRciers  de  la  garnison  s'en 
mêlèrent  ,  on  interposa  les  bons  offices  du  Comman- 
dant Mais  les  Magistrats,  continue  l'Auteur ,  mieux 
instruits  que  lui  des  règles  de  l'Eglise  ,  convoquèrent 
les  Curés  qui  décidèrent  que  la  Sépulture  en  terre 
sainte  serait  refusée  ,  et  la  Comédienne  fut  enterrée 
en  terre  profane. 

Quatre  ans  après  ,  continue  toujours  l'Abbé  Varisis 
un  Comédien  nommé  le  Grand  Père  de  la  pièce , 
mourut  On  eût  beau  représenter  son  assiduité  au  Ser- 
vice Divin  ,  sa  conduite  exemplaire  ,  sa  femme  eût 
beau  verser  des  larmes ,  le  Curé  de  St  -Géry  fut 
inflexible  ,  et  le  Comédien  fut  enterré  »ur  le  rempart. 

Pareille  chose  arriva  en  1769  ,  à  un  nommé 
Desprets  de  F  erteuil .  Comédien,  le  Curé  de  St. 
Gèry  lui  refusa  la  sépulture ,  toujours  à  cause  de  sa 
profession. 

Le  Curé  de  St. -Jacques  Delangle  ,  se  conduisit  de 
même  en  1787  envers  un  autre  Comédien  nommé 
Devez.  Dufresfiel.,  ({iii  fut  enterré  sur  1  Esplanade 

Aujourdhui  semblables  scènes  ne  se  renouvellent 
plus  ;  les  Comédiens  vont  au  Cimetière  commun  ainsi 
que  les  Religionnaires  ,  et  c'est  un  scandale  de  moins. 
Si  Dieu  n'était  pas  plus  miséricordieux  que  les  hommes 
que  deviendrions  nous  .'* 

L'Abbé  Parisis  ,  page  23  de  l'ouvrage  cité ,  dit 
affirmativement  qu'on  na   jamais  vu  à  Yalenciennes 
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un  Evêque  ou  un  Arclievèque  ,  assister  aux  piècp.s  : 
le  Dévot  Abbé  ignorait,  ou  feignait  d  ignorer  ce  que 
nous  avons  dit  au  §  I  de  cet  ouvrage  ,  où  nous  avons 
prouvé  sans  réplique  que  non  seulement  l'Evéque  de 
Liège  et  d'Hiidesheim  avait  assisté  à  des  représenta- 
tions Dramatiques  ,  mais  qu'il  les  faisait  jouer ,  et 
que  les  Abbés  de  sa  musique  étaient  au  nombre  des 
Acteurs  ;  on  peut  voir  par  les"  litres  que  nous  avons 
rapportés,  que  les  sujets  n'étaient  pas  toujours  pieux 
Au  reste  nous  ne  prétendons  pas  réfuter  le  docte  Abbé  , 
nou»  avons  voulu  seulement  relever  une  petite  ii'ad- 
vertance  de  sa  part  ,  et  prouver  qu'il  ne  suffit  pas 
toujours  d'être  zélé  ,  mais  qu'il  faut  que  le  zélé 
ne   nous  emporte  pas    audelà  du  vrai. 

Si  Va'enciennes  a  eu  ses  Aris targues  elle  a  eu 
aussi  ses  Zoïles  ,  et  ponr  ne  pas  sortir  du  cercle 
que  nous  nous  sommes  tracé  ,  nous  prendrons  un 
exemple  dans  une  lettre  qu'un  Critique  écrivait  à 
un  de  ses  amis  sur  les  Tragédies  de  Racine ,  et  que 
l'on  trouve  à  la  page  5i6  du  tome  2."  d'une  édition 
de  ce  1  oëte  imprimée  à  Amsterdam  ,  aux  dépens  de 
la  Comilagnie  en  J744  »  ^"^  ^  vol  in-ia.  Yoici  le 
passage  ,  il  est  remarquable.    Page  620 

«  .  . .  .  Vous  êtes  peut  être  dans  les  idées  d'un  bel 
«  Esprit  de  Valenciennes  ,  qui  critiquait  un  jour 
«  Racine  pour  certaines  fautes  capitales  qu'il  trouvai^ 
«  dans  les  Tragédies  de  cm:  auteur.  Il  n'y  a  pas 
«  disait-il  un  détail  que  je  ma'ttendais  d"y  voir.  Par 
u  exemple  ,  Iphigénie  finit  fort  mal.  Cette  Princesse 
«  aurait  du  reparalire  sur  le  théâtre  après  la  mort  de 
«t  sa  rivale  et  nous  apprendre  qu'elle  était  vivante.  11 
*  fallait  même    conduire  la    pièce   jusqu'au  mariage 
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«  à' Achille  tX.  à.'Iphigènie  ;  et   peut-être  n'y  aurait-il 
«  point  eu  de  mal,  quand  on   aurait    pouss'^   jusqu'au 
«  baptême  de  leurs  eiifans.  Pourquoi    Herttnicp.  n  arri- 
««  ve-t-elle    pas    dans   son    ])ays  ,    avant     la    fin    de    la 
«  pièce  ?  Le   Spectateur   q,si   r,'-.    la    voit     point   partie 
««  craint    toujours  qo'il   ne  lui    arrive  du   désastre   sur 
«  sa  roule.  Andromajiie  ne  no-.is  dit  poiat  si  son  fils 
«  As iiaiiax  aWâil  au  Collège  à  Irovos    Peut-être  ètait- 
«  il  trop  jeune   encore.    Il   fallait   publier    des    banrs 
«  de   son    mariage  avec    Pyrrhus.     Je     ne    m'étonne 
«  plus    que    ce   mariage  soit    malheureux.     Le     Petit 
«  Britaiinicus    eït   sans    Précepteur ,    tandis     que    le 
«  grand  Coquin   de  EeroTi   déjà  Empereur  a    le  sien 
«  encore.  On  fait    plaider    devant    Dandin  pour   des 
«  chiens  !  Il  y  a  tant  de  sujets  en  France  plus  buries- 
«  ques    que    celui-là,     et    plus    propre    à  tourner    en 
«  ridicule.   He     niorbieu  ,  ajouta  quelqu'un  ,  si!  avait 
«  donc   vu  le  Triomphe   du   p^ipier  et  sa   décadence  : 
«  c'est  là   qu'il  aurait  eu  de   jolis  plaideurs,   continua 
«  notre  critique   sévère.   A  rouez    que   Phiiare  ,  meurt 
«  d  une  manière  bien    triste  ;   c  est  une  Payenne.  Quoi 
«.point  de  Prêtre  qui    l'aide  à   mourir.'  Et  dJailieurs 
*  elle  ne  perd  pas   la  parole  ,  pas  même   au   dernier 
«  soupir  .'    On   ne  meurt    plus    ainsi    de  nos  jours    Je 
«  pardonne   à  Mithridate.  de  mourir  sans   l  extrême 
«  onction  ^c'esx.  un  homme  de  guerre,  et  a'ordinaire 
«  ces  gens  là   n'ont  d'autres  Dieux  que    la   pointe  de 
«  leur   épée.    J'aime    infiniment    Esther  et     Athalie- 
«  Ces   Pièces  seraient  parfaites  ,  si  les  Cantiques  étaient 
«  d'un    langage    intelligible.    Qu'appel  ez. vous ,  dis-je 
«  alors   en    l'interrompant  ,    un    langage    intelligible  ? 
u  Celui   qu'on  parle  k  V alsTuciennes   et  en  Artois  , 
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«  répondit-il  en  rolère  ;  et  cest-Ià  1p  véritable  Français. 
«  C'est  le  langage  des  Gaulois  nos  anciens  Pères,  que 
•<  certains  n  fo-tnateurs  appellps  Acad^^mirien-:  qui  ne 
.<  servent  dans  l«-tat  qu'a  mettre  !es  point?  sur  l^s  J, 
«  corrompent  depuis  fort  iongtems.  J'éclatai  de  rire, 
«  etc.  etc.  »> 

Je  ne  pnis  me  persuader  que  ce  ne  «oit  une  r-hose 
inventée  à  plaisir  par  quelqu'un  q.à  n'aimait  pas  Va- 
lenciennes.  Un  habitant  de  cette  ville  n  aurait  pis  parlé 
du  langage  de  l'irtois  qu'il  ne  corinair  pas ,  la  lanj^ue 
que  Ion  parle  à  Va'enciennes  et  à  Arras  parmi  les 
gens  bien  élevfs  .  ne  diffère  pas  de  celle  qne  Ton 
parle  à  Paris;  le  peuple  y  a  un  patois  comme  dans 
tous  les  endroits  de  la  France  ;  et  d  dil'eurs  quel  est 
i'hoinme  ass-^:;  sot  ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  Valen- 
clennes,  maii  même  de  la  terre  entière  qui  put  raison- 
ner de  cotte  force  ?  Le  Critique .  s'il  n'a  pas  à  se 
plaindre  des  Habitjns  de  cette  Ville  ,  aura  voulu 
s'égayer  par  cette  mauvaise  plaisanterie  ,  le  nom  de 
Valencîennes  lui  sera  venu  le  premier  à  la  pensée  ,  il 
l'aura  employé;  mais  qui  veut  trop  prouver  ne  prouve 
rien.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  qu  on  ne 
trouverait  pas  un  seul  individu  de  ceux  qui  fréquen»ent 
maintenant  le  spectacle  ,  qui  ne  sût  plus  ou  moins 
apprécier  le   divin  Racine,  i 

F  I  N. 
NOTES    ADDITIONNELLES. 

Le  3  ^oùc  1726,  il  y  a  eu  convention  entre  MM,  du 
Magistrat  et  le  Sr.  Lexin  ,  propriétaire  de  la  maison  du 
Cy^ne,  pour  prendre  une  partie  du  Grenier  de  cette  maisou 
pour    faciliter    à    M.     de  YatCdu ,     Imeudant    du    Uaiu^uc 
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l'entrée   de   la    loge   qu'il   faisait     faire    près    le    théâtre  des 
Comédies. 

Nous  avons  pailé  ,  page  52  <3e  cet  ouvrage,  de  l'obliga- 
tiou  que  nous  avions  à  M.  de  Pujol ,  d'avoir  lait  reconstruire 
notre  salle  ;  aujourd'hui  nous  avons  à  déplorer  sa  perte  ; 
il  a  été  enleva  aux  arts  et  aux  lettres  le  3o  Août  1816  ,  il 
était  né  le  23  décembre  lySyi  11  avait  commencé  en  178g 
une  Galerie  historique  universelle ,  dont  XVllI  livraisons 
composées  de  huit  portraits  chacune  et  d'un  précis  historique, 
ont  paru  successivement.  Il  était  l'Auteur  des  Dessins  ,  de 
la  gravure  ,   et  des  extraits   biographiques. 


.^-^^^,^ 


2£i4fe:;  v^^'M    ^^^';- 
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ANALYSE 

de  /a  Passion  àoT7i:  il  est  perlé  page  44, 


k&'^q; 


V^'ETTE,  Pièce  est  diviste  en  vingt  journées.  Eieu 
ouvre  la  scère  de  la  première  en  parlant  aux  Anges, 
aux  Chérubins,  à  Gabriel^  à  Michel  ^k  Sathan^ 
Lucifer,  Mamona  ^  Adam  ^  etc.  Cette  première 
journée  roule  sur  la  Création,  le  meurtre  àAbel 
dont  on  voit  le  sacrifice  se  faire  et  le  fratricide  s'exé- 
cuter ,  la  mort  d'Adam,  le  mariage  des  premiers 
enfans  de  ce  père  des  hommes  ,  Noé  et  ses  enfans , 
le  déluge,  l'entrée  dans  l'Arche;  la  journée  finit  par 
la  sortie  de  l'Arclie  et  le  sacrifice  de  Noé. 

La  2  ™«  Journée  est  ouverte  par  Adam  dans  les 
limbes.  Il  s'entretient  avec  les  Pères  qui  attendent 
la  venue  du  Messie  ;  les  Diables  de  leur  côté  confè- 
rent sur  l'événement  qui  va  arriver.  Dieu  vient  causer 
avec  les  pères  ;  ce  qu'il  dit  donne  beaucoup  de 
chagrin  à  Isaïe  qui  se  désole,  et  qui  va  en  faire 
part  à  ses  compagnons  d'infortune.  Dieu  a  un  entre- 
tien avec  chaque  père  ,  Pvoi  ,  ou  Prophète  qui  se 
termine  à  peu  près  de  même  ,  mais  vient  ensuite 
Miséricorde  qui  les  conso  e  ;  la  Vérité  qX.  \a.  Justice 
appuient  ce  qu'elle  a  dit  ;  le  fils  de  Dieu  arrive 
tenant  un  livre  en  main  ;  il  interroge  la  Justice  et 
la  miséricorde  qui  répondent.  Alors  vient  encore 
Dieu  le  Père  auquel  succèdent  Claquedent  et  Babin 
^ui  tiennent  des  Discours  fort  plaisans.  Un    boiteux 

M 
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arrire  qui    demande  l'aumône  ;  Claquedent  lui  dit 

Un     Laroncheau    plein   de    maltaict  ,  | 

Qui   me    a    desrobé    me   monuoie.  | 

L'  A  T  E  O  G  L  K. 

Domaige   est  que   ung  tel   on   ne   voye. 

Le     Boiteux, 
Vous  vêla   deslogez   adieux. 

C  L  A  C  Q  U  E  D  E  N  T. 

Je   m'envoy    voir  s'en  quelque  lieu 

Je    polrai  ce   larou    trouver, 

Joachim    et    Afnie    leut  donnent  l'aumône  ;   oettf 

journée  fmit   par  une  longue  conversation  entre  Annt 

et  Agaj- ,  en    vers    de   différentes  mesures. 

La  3.°"  Journée  est  encore  commencée  par  Diei 
le  Père  qui  débite  un  monologue  assez  long  ;  vienneni 
ensuite  Gabriel  et  Joachim  qui  ont  entr'eux  unt 
longue  conversatién  ;  survient  Anne  qui  fait  un» 
prière  à  genoux.   Lorsqu'elle  a  fini ,  Gabriel  lui  dit 

Dame   Anne  ,    la   Divine    essence 
Par   moi   te   présente    salust. 

jinne  se   laisse  clieoir  et  dit'. 

Dieu    vivant  soit  cy   ta  présence 

Je    me  meurs  par   ung   mot  concluJt 

G  A  B  R.  t  s  L. 
N'aye  paour  je   suis  le   impoUut 
Angel  pour   toy  donner  confort, 

Â  N  N  K. 

Tousioura  bonne    crainte  a  valut 
Que  Pudicque  cœur  naict  effort, 

Alors  l'Ange  lui  annonce  qu'elle  aura  un  enfan' 
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elle  répond  que  soit  fille  ,  soit  garçon,  elle  le 
con-acrera  a  Dieu.  Arrive  Joachim  à  q-ii  elle  racon- 
te la  chose  ,  ils  chamert  ensemble  leur  bonheur  et 
Beinptessent  d'apprendre  cette  nouv^elle  à  Zacharie 
ÏL-i  dit  que  Dieu  étant  fout  puissant ,  ce'a  peut  se 
faire.  En  effet  Arme  devient  enceinte.  Les  mauvais 
Esprits  enragent.  Anne  accouche  de  Marie  ,  qui  est 
toute   grande     quelques    ujomens   après. 

Un    Ange  qu'on  ne  voit  pas  ,   vient  dire  a  Marie  : 

Dame,  pour   conforter    nature 

Je  suis  un   esprit   Augélicjue 

Qui  vous   apporte    la   pa  rtme 

De     votre    corps    vers   Dieu  pudicque, 
Marie 

Grâce   j'en   rencis  au  Uieii    Celique 

De  ceste   alimentation  , 

Et     qui  par   Son   Angel    autentique 

Me   envoyé    fonsolati')n. 

Quelque  tems  après  Agabus  que  îes  Diables  ont 
:enté  ,  tient  à  Marie  des  propos  un  peu  lestes,  elle 
T  repond  avec  sagesse  ;  il  éprouve  des  regrets  et  il 
îrend  la   résolution  d'aller  se  confesser  à  un  Carme. 

Bien  voy  ,    dit-il ,   que   ce    Deatjle   me  lye, 
Tu    le  bave   et   tiop   me  hanulie  , 
Malheureux    eît    qui    te    vœult    croire  , 
Tu   me    fairt    un    sur   brassin   boire  ; 
Mais   s'il   plaict  à   Dieu    je  seray 
Maistre  sur   toi ,    je    m'en   iriy 
Sans   y    faire   sy    grand    Varcarroa 
Me  consoiller    à    uusç    Carme 
Quy    maysue    vie   solitaire. 
Hau  là. 


•Quy  bucque  ? 
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Le    Carme. 
A  G  À  B  V  s. 


Salutaire. 

Ayde  .    Fère  ,  vous  demande. 

Le     C  a  r  m  b: 

Grand  bien  je    n'ai   pas   en  commande, 

A  G  A  B  c  s. 

Je   ne  demande    Argent  ne    avoir. 

La    C  A  a  M  E. 

Aussi   pour  en  dure  le   voir 
Icy   ne   sont   que    Rachineites. 

Herbelettes 

Espinettes 

Des   Fœuillettes 

Lieux  Destruitz 

Soubs   brancbeucs 

Autelettes 

Pomnielettes 

Et   Poirettes 

Sont   les   iruictz. 
A  Dieu  servir   sommes  instruits 
Nous    vivons    en  sévérité 
Nous  n'avons  nulz    beaux  lieux  construitz 
Nous   n'appetons   que  povreté 
En  secours  et  en  charité  , 
Nous  ne  voulons  que   à   Diea   servir 
Vêla  notre   félicité  , 
Sans  nous   à   ce    monde  asservir. 
Agahus  lui  dit  qu'il  ne  demande  rien,  maïs  se 
lement  l'habit  de  l'ordre  pour  faire  pénitence  de  s 
péchés  ,    le   Carme  lui    demande  ce  qu'il  a    fait  , 
confesse  qu'il    a  invoqué  le    Diable  et  qu'il  veut 
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faire  pénuenee  ,  et  pour  !e  décider  il  dît  que  c'est 
Marie  qui  lui  a  donné  C3  conseil  ,  adors  le  Canne 
lui  ordonne  de  se  déshibitler  (*)  et  de  prendre 
[l'habit   blanc    ce  qui  s'exértite. 

Dieu  revient  ,  l'Ange  Gcihriet  ensuite  qui  annonce 
à  Marie  qu'elle  concevra  un  Fils.  Une  Colombe 
pescend  ;  PAisab^th  salue  la  Vierge  ;  enfin  cetts 
iournée  finit  par  des  actions  de  grâces  de  JMarie  et 
(le  Joseph. 

Je  ne  suis  entré  dans  ce  détail  sur  cette  journée  ^ 
jvie  pour  donner  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les 
anciens  mystères  ,  une  idée  du  peu  de  respect  que 
l-'on  avait  alors  pour  l'unité  de  lieu  et  d'action  ;  on 
îura  pu  remarquer  cette  anticipation  de  l'ordre  des 
Carmes  et   de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 

La  4  ™*^  journée  commence  par  une  conversation. 
\ Auguste  César  avec  quelques  uns  de  ses  Officiers. 
Paraissent  ensuite  des  Bergers  qui  parlent  de  rentrer 
eurs  troupeaux ,  parceque  la  nuit  approche.  Enfin 
;et  acte  contient  la  naissance  du  Sauveur  qui  a  déjà 
jaru ,  Tadcration  des  Mages.  Un  temple  tombe  à 
\ome,  ce  qui  occasionne  une  grande  rumeur.  On 
ionsulte  les  Sybilles  ;  l'enfant  est  présenté  au  temple  , 
Si/fiéo7t  le  circoncit. 

La  5  "^  Journée  est  commencée  par  Hèrode  et 
Iralopifi  ,  le  premier  ordonne  le  massacre  des  in- 
locens  ;  mais  Dieu  le  père  qui  veille  sur  lenfant 
)ivin  ,  ordonne   à   Gabriel   d'aller   prévenir   Josep/i 


(*)  Ceci  ferait  penser  qu'uo  Carme  esc  rAïUeur  de  cette 
lece  ,  ce  que  l'oa  peut  encore  induire  de  quelques  autres 
assaiies. 
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et  Marie  ,  qui  fuient  pn  Egvpte.  Aussitôt  la  mort 
à'Hérode  ,  dieu  envoie  une  seconde  fois  son  Ange 
pour  prévenir  les  hpoux  qu'ils  peuvent  revenir  en 
Judée  sans  crainte.  Cette  journée  conduit  Jésus  jusquà 
sa  di.vpiite    dans   le    temple  avec  les  Docteurs. 

La  6.""  Journée  commence  par  une  Conversation 
de  Jésus  avec  sa  mère.  St.  Jean  le  b.iptise.  Cette  journée 
conduit   Jpsus-Ghiisi  jusiiuà   son  voyage  exi  Galilée- 

la  7  °*  Journée  contient  une  partie  des  miracle! 
du  Sauveur. 

La  S""»  lourn^e  est  ouverte  par  l'ordre  que  donn* 
Hèfode  de  célébrer  le  lendemain  le  jour  de  sanaissancf 
^«/•oJ/rt.r  demande  la  tète  de  St -Jean;  on  y  p^rle 
de  Lazare ,  de  l'Hémorroisse  ,  de  la  Samaritaine 
de  la  id  Cananée  ,  et  enfin  Lucifer  et  Beizebiitl 
terminent  j-ar  dire  qu'ils  ont  possédé  une  fille  qui 
Jéius   d-livre. 

La  9"'  journée  commence  par  un  entretien  entn 
les  Apôtres;    il    me   semble,  poir  la   mesure   des  ver 
q»ie  ce   Dialogué    est   chanté  ;   il   y  a    des  répétition 
et    des    ensemble   qui  paraissent  confirmer  rette   opi 
nion.     Sathan  ,    Lucifer  ,     Astaroth ,     Belzehuth 
vierinent    ensuite  ;   ils  ont  une   grande  conversaliun 
la   fin  de  laquelle  Lucifer  dit  aux  autres  : 
Allez   au    DraMe   et   jamais    n'ayez   paii, 
Tant    que   vous  m'ayez    mou  souhait    rapporté. 
Dans    cette  journée    paraissent  Simon  JuJf,lePer 
Lunatique,    Jésus  et   la  Maglelaine  ,   la  Chambrière 
l'homme  malade  a  qui   Jésus  dit  de   se  lever;   on  vo 
la   transfiguration  ,   Marthe,  ,  le    Lazare,  Barrahas 
une  femme  qui  porte  des  Pigeons  ;  Pilute  et  Caiphô 
la  lemme  adultère  termine  cette  journée. 
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La  10.™*  est  comaiencée  par  PJiilippe  Tétrarche . 
on  y  voit  le  miracle  de  l'Aveugle  né,  dont  le  Pére 
et  la  mère  rendent  témoignage  ;  elle  se  termine  par 
Tordre  que  donne  Jésus  daller  vers  le  Jourdain  ,  ce 
que    Judas  approuve 

La  11.™'  Joarnée  est  ouverte  par  un  entretien  de 
Lazare  et  de  Marthe.  Divers  personnages  paraissent 
et  la  journée  finit  par  la  visite  chez  Simon  à  qui 
St-  Pierre  adresse  des  reinerciemens  de  la  bonne 
réception  qu'il  leur  a  faite  ,  Lazare  y  ajoute  les 
siens  en.  disant  : 

L  A  Z  À  R  s, 

Symon   vostre    trop    débonaire 

De  tous   vos   biens  vous   raercliion». 

S  Y  M   o  N. 

Cognoissez   mes  affections 
Cet   que  je    fay    est  de   boa    cœur 
Et  me  t'aict    très-grand    honneur. 
De   ainsi  visiter   ma   maison. 

St.  -  P  l  E  R  R  5, 

Départons   il   en    est   saison, 

S  Y   M  o  K, 

Quand  il  vous  plaist  c'est  mou  plaisir. 
La  12.°**  Journée  se  passe  entra  •  enjamin  Gali- 
îàen  ,  Zahnlon  ^  Simtori  .  Muéen,  Pi/aie  ,  un  tiomain, 
le  Centurion,  Jéous  ,  St  -  Jacques  ^  St  -  Jean, 
Hérode  ,  Marie  Salomé  ,  St  -  Pierre  ,  MagdrJaijie^ 
Gamaliel^  Malbrun  ,  Malcus  ,  plusieurs  luifs,  Où- 
anus  ,  St.  -  PliiLinpe  udus  ,  le  Clercq  du  temple  > 
plusieurs  enfans  qui  chantent  Osaniia  ;  alors  Jésus 
adresse    une   prière  a  Dieu   le   Père   qui    descend   des 
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cieux  ;  CaypJie  ^  u4nne  ,  Alexandrie  paraissent  ensuite 
et  Jésus  entre  au  Temple  d"où  il  cliasse  les  Marcliands 
plusieurs  Malades  viennent  le  prier,  il  les  guérit; 
Lucifer  ,  Belzehuth  ,  Sathan  tiennent  conseil  ;  ensuit© 
ce  dernier  s  adresse   à   Judas  s^    qui  il   dit; 

Judas    tu    as  je   ne    sray    quoi 

Qui   te   tient  en    grand    penseraient. 

Pourquojr    vis  tu    tant  povrement  ? 

Déclare  moi  ta   volunte 

Tu   endure   nécessité 

Tu   es  presq.  aussy    nuJ   qu'ung    ver 

1  u    as    trèî   graua   froid  eu  yver 

Tu  brusles   de    cîiault  en   esté 

Tu   n'as   rien    que    mendicité 

Meschante   povreté  te  gaste 

Au    tems  que  tu    servois   Pilatte, 

Tu    entretenois   les   Seigneurs 

Et    avois    des   biens   et  honneurs 

Ainsi   comme   ung   homme   de   bienj 

Et   uainteuaut   tu    n'as    plus    rien  ; 

Tu   n'as   ne  plaisir  ne   confort 

Judas    on   te    fait  ung   grand   tort 

Et   t'as   ton    maistre    bieu   deschut 

Ung    cas   que    chascun    a    bien    vut. 

Quand  Magdalaine    la  prodigue 

Pour  ciiidier    soustenir   la   ligue 

Respeiidaut  dessus   ses  cbeveulx 

Le  cher   unguent  précieulx 

Qui    valoit  bien    trois   cens   deniers  , 

Tu    en   fust  deschulz  des  premiers  , 

Car  ton    Maistre   quy    l'a  souffert 

Fyst  perdre  ta  part  du   pourfert  j 

Ce   fust  graude  folye   apperte 

Toust  tes   amours  ^  tous  tes  practiques 
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Car  ce   sont  tous  tours  de  traEfiques. 

13ont  si  mon  conseil    user 

Tu    vœulz  tu    polras   recouvrer 

Tout  l'argent   que    tu    as  perdu 

De   cesf.   u'igiiement   respandu , 

Mais   il    faut  estre    diligent 

Et  voicy  le  faict  et  comment 

Tu   peult  bien   congnoistre    et  entendre 

Que  les   juifs   qui  iront  pour  prendre 

Ton  Maistre    qui    est    sans   pareil 

Et  tennant  aujourd'huy    conseil 

Pour   trouver    fachon  et   moyen 

De  le   tenir   en   leur   loyen 

Pourtant    vast-en    serrettemenî 

En    ce  Conseil    gauffrement. 

Car    tu   y   seras   bien   venu  , 

Fais  que   ton   maistre  soit  vendu 

Et  par   toy   faulsement  trahy 

Puisqu'il   est   des    Juifs   hay 

S'ilz   te  offrent  argent  et  bon  prix 

Trouve  manière  qu'il    soit   pris 

Et  en    trabysoa  sy    leur   livre. 

Judas, 

Je    suis  bien   meschant  de   ainsy  vivre 
Comme  je  vis     Certes    mon    maistre 
Quand  je    y    pense    me   fait   bien    paistre 
Et  me   travaille   bien   en   vain 
Il   faut  faire   un  cop    de   ma  main 
Je  voye   bien    qu'il    n'y    a    respit 
Car  j'ay   au   cœur    tant    grand    despit 
De   ce   ungnement   tant   précieulx 
Qui  lut  geclé   sur    les   cbeveulx 
De    Jésis   que    le    cœur    me    part 
J'ay    meschamment  perdu    ma  part 
11  s'eu  polra  bien  repentir 
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Du   faict   qu'as   voulut    couseutir 

Puisque     e   suis  tant   advanthcz 

Aulx   Juifs    feray    uiig  marcliez, 

Y    le(|uel    je   le    venderay 

Lui   vendu    je   le    trahiray 

Lequel   trahy   sera    sourpriz 

Et  par    mon    faict  des    Juifs   pris     ^ 

En   leur  délivrant  par  le    poing 

ïi  eucore    s'il    est    besoiiig 

Le   prendray   mci-méme    au  corps 

Pour   moy    récompenser   des  tons. 

Qu'il    me  a   faict   et  de    mes    Cubas 

Heias  ,    Povre    meschant  hélas 

Que   dis-tu  ,   que   fais-tu  ,  Judas  ? 

Judas   et  où   te   vœulx    tu  mettre  ? 

Prends  tu  mainteaant   tes    esbatz 

Que  de   voloir   trahir  ton  maistre 

De   quoy    te  veulx   tu    entremettre 

Quand    Jésus   t'as   faict   tant  sçachant 

Tu   ne   sçavois   ne   mot ,    ne  lettre 

Lairras    tu    1'  -  postre  pour   estre 

Désormais  desluyal   marchant? 

Ah  !   Cœur  ,   cœur  plein   de  trahison  ! 

Douze    sommes    d'une    Maison 

Et   sy   n'y  a   que   moi   pescheur 

Les    iinze    sont   en   oraison 

Et   à    présent    qu'est  l'ocoison 

De    vendre   mon    Maistre  et    Seigneur, 

Et  rien  ,   rien  ,  de   quoi    as-tu    peur  ? 

J'Admoneste    bien  mon  malheur 

II   faut   que  la   trahison    face 

Le   Deable    le   me  as  mis    au   cœur. 

Et  que  onrques   de  Jésus  eulx   grâce  ^ 

Brief  il  faut   bien   que   je   pourchasse 

Et  que  je   marchaude   aujourd'huy 
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Mon   Maistre   demourra  mesliuy 

En    Beihauie  ,  et   u'ira    point 

Eu    Eétha.'iie   c'est  là   le  pouict. 

Je    entends    tout   son   faict   tant  qu'a    moy. 

Où  sont   les    prestres    de   la   loy  ? 

FiH   la  cité  les  crouveray 

Ensemble    je  leiT    venderay 

A  quele   fin   que  on   doive  attendre. 

Il  sort  et  vd  trouver  les  piètres  assemblas  ;  il  îAt 
son  inarche  et  par  pour  efiectuer  ses  plomt•s^e;  les 
piètres  donnent  les .  ordres  np'-essuires  pour  aller 
pren  Ire  Jésus  et  cette  journée   flnii    la 

Je  me  suis  déterin  ne  à  copier  ici  un  passage  un 
peu  considérable,  pour  donner  une  id«^e  du  style  de 
l'Auteur  ;  dans  le  res'e  de  cette  analyse  ,  je  me  bor- 
nerai à   indiquer    simplement  la  marche  de  rouvra;4e, 

La  i3.'"'=  journée  commence  par  une  conversition 
entre  les  soldats  qui  doivent  aller  prendre  J.  su  ; 
ce  Dialogue  est  assez  plaisant  et  devait  fairfj  rire 
l'Auditoire.  Les  noms  de  ces  soldats  sont  d^ja  lort 
comiques  par  eux  mêmes.  Clutjuedent  ^  Malaourant  ^ 
GEilla/t^  Rouhirt ,  etc  [*.\  On  voit  le  ieslin  da 
fère  de  famille;  Jésus  dit  le  Benpdicite  ,  lave  les 
pifds  d^-s  Apôtres,  fait  la  cène,  d^/^lare  qn  il  sera 
trahi  par  l'un  deux  ,  va  au  jard  n  de  oliviers  ,  est 
piis  et    mis  en  jugement  ,    Sr     Pierre  le  r^'iiie. 

La  14"*  Journée  comni'i  f"»*  j«ar  le  désespoir  de 
Judjs  ,  le  iuoement  de  Jésus  continu*».  Judas  repa- 
rait aver  Uès espérance  .<vec  laqu-^He  il  a  ime  longue 
conversation  lerujinée  par  son  désespoir  ;   il    se  pend. 

(*)  Ces  noms  sont  anssi  employés  dans  un  mystère  de 
la  pas&ioa  imprimé    à  Paris   et  joue  à  Angers   ta.  i^Sù, 
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Sathan  et  Eeizébuth  s'emparent  de  son  ame  ,  et  disent 
qu'il  sera   bien    traité  en  Enfer. 

Jésus  comparait  devant  Hérode  qui  le  fait  revêtir 
d'une  robe   blanclie. 

Cayplie  fait  fustiger  Jésus  ;  rien  n'est  plus  pieu- 
sement plaisant  que  cette  flagellation  ;  il  fallait  toute 
la  bonhommie  de  nos  bons  Ayeux  pour  assister 
sérieusement  à  une  telle  sréne.  Enfin  Jésus  est  con- 
damné et  conduit  au  calvaire. 

La  i5"«  Journée  contient  le  crucifiement.  ;  après 
tous  les  tourmens  imaginables  ,  la  conversion  du  bon 
larron  et  de  quelques  Chevaliers  Romains ,  Jésus, 
laeurt ,  et   son   ame   se  présente   aux  enfers. 

L'A  ME       JÉSUS. 

Princes   d'Enfer   ouvrez  vos  portes. 

Lucifer. 

Non    feront   car   elles  sont  fortes. 
Il   ne  entrera   pas   encore. 

L'A  ME      JÉSUS. 

Princes  d'Enfer   ouvrez  vos   portes 
Y   entrera  le  Roy    de   glore. 

S  A  T  H  A  N, 

Qijy   est-ce    Roy  tant   glorieux  ? 

L'A  M  K    J  £  s  TT  s. 

C'est  ung   Seigneur    fort  et    puissant 
Super   tous   aultres  victorieulx. 

Après  bien  des  pourparlers  ,  Jésus  entre  et  délivre 
les  pères. 

On  détache  le  corps  de   la  croix  et  on  l'emporte. 

La  16  "«  Journée  commence  par  Joseph  d'  Ari~ 
mat/lie  ciiii  dispute  ayec  les  juifs  devant  les  Prêtres: 
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Cayphe  l'exliorte  à  ne  pas  entrer  en  liérésîe  ;  il 
soutient  que  tant  qu'il  ne  dira  que  ce  qu'il  a  dit , 
il  ne  sera  pas  hérétique  On  le  conduit  en  prison  , 
il  se  recommande    à   Jésus. 

Les  Apôtres  et  les  femmes  se  rassemblent  ;  des 
Anges  viennent  leur  parler  ;  Dieu  le  Père  parait  , 
un  tremblement  de  terre  se  fait  sentir  ,  les  Gardes 
du  Tombeau  sont  épouvantés  ,  Jésus  ressuscite  et  fait 
-ses  apparitions. 

Les  gardes  du  tombeau  vont  faire  leur  rapport 
sur  la  résurrection.  Jésus  parait  encore  plusieurs  fois 
au  milieu  de  ses  Apôtres;  les  Anges  viennent  aussi 
leur  parler.  Grand  conseil  des  Princes  des  ténèbres. 
Dieu  le  père  ,  la  Justice  et  la  Miséricorde  viennent 
avec  les  Archanges.  La  vérité  explique  le  mystère 
de  la  Trinité. 

La  17™^  Journée  est  commencée  par  St-Pierrs  à 
qui  viennent  se  joindre  les  autres  Apôtres  ;  ils  parlent 
de  ce   qu'ils  ont   à  faire. 

Lucife.r  convoque  les  Diables  ;  Proserpine  se  la- 
mente de  ce  que  les  puissances  infernales  sont  en 
désarroy  ;  après  bien  des  plaintes  et  des  discours  , 
les  Diables  se  relirent  j  les  Apôlres  reviennent  et 
chantent  le  veni  Creator^  le  St.  Esprit  descend, 
les  Apôtres  se  séparent. 

S t -Pierre  et  Si -Jean  rencontrent  un  boiteux,  ils 
le  guérissent  ,  il  promet  de  confesser  Jésus  tant 
qu'il  vivra  ;  en  effet  il  va  déclarer  aux  Prêtres  ca 
qui  lui  est  arrivé.  Plusieurs  Juifs  reviennent  voir 
6"^  -Pierre  et  St.  Jean  à  qui  Izacar ,  l'un  des  Prêtres 
dit  des  injures  :  ils  appellent  Agripart  et  Griffon^ 
pour  lier  ces  deux  Apôtres  et  les  conduire  en  prison  ^ 
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ce  qui  s'exécute  Proserpine  se  plaint  de  ce  que 
pas  lin  des  Diables  ne  vient  lui  faire  hommage  et 
ne  s  offre  pour  faire  mourir  ces  deux  Apôtres. 
Sathan  et  Bentz  se  présentent  ;  ils  concertent  en- 
semble ,  et  les  Prêtres  se  séparent  pour  aller  diner. 

jinne  envoie  ensuite  Trotemenu  chercher  Cayphe 
pour  prendre  une  résolution  sur  les  prisonniers. 
Propos  burlesques  entre  ce  Messager  et  A^ripard. 
On  fait  venir  le  boiteux  ou  paralytique  que  l'on 
veut  engager  â  dire  le  contraire  de  ce  qui  lui  est 
arrivé  ;  mais  il  répond  que  rien  ne  pourra  jamais 
lempécher  de  déclarer  qu'il  a  été  guéri  par  miracle 
et  qu'il  était  boiteux  de  naissjnce  ,  il  s'en  va  ensuite 
dans  ces  sentimens  malgré  les  repioches  des  Prêtres 
et   la    journée  finit. 

La  18"*  Journée  s'ouvre  par  un  entretien  des  Prêtres. 
Les  Apôtres  sont  sortis  de  prison  ;  ils  s'entretiennent 
avec  les  autres  qu'ils  vont  visiter  au  temple.  Les 
Diables  jouent  encore  un  grand  rôle  dans  cette 
journée  un  Aveugle  rencontre  Gobin  à  qui  il  reproche 
qu  il  a  trop  bu  ;  l'autre  répond  en  plaisantant.  Arrive 
un  liomme  avec  son  fils  qui  est  possédé  ;  les  Apôtres 
prient ,  et  le  demomiaque  est  guéri  1  a  jo:irnée  finit 
par  un  entretien  entre  les  Apôtres  ,  les  Anges  ,  Jésus 
et  Marie. 

La  Sainte  Vierge  ouvre  la  19  °**  Journée  par  un 
entretien  avec  S  t.- Etienne  ^  Nicanor  ^  Nicolas  ■, 
les  Apôtres  et  les  Saintes  femmes  paraissent  succes- 
sivement. On  impose  les  mains  sur  St-Jaccjues  le 
mineur.  Les  saintes  femmes  vont  au  temple  avec 
Coridon  qui  porte  des  présens  de  la  part  de  l'Eu- 
Duç[ue  son  maître.  Dieu  le  père  parait  et  dit  : 
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De  par  le   Dieu   Oranipotent  J 
<    A    cjiii    est  du    victime   et    sacre 
Midiiel    à   l'hilippe    Diacre 
Direz    que   vers    mitly    s'en    aille 
Car    la   nous   ordonnons    qu'il    baille 
De   Baptême  le   Sacre  méat, 
A    uug    qui    vient  'f^aufrement 
De   Hierusalp.m    la    cité 
Qui   mon   temple    a   visité 
En    dévotion   trés-partaicte. 

Mzc//^/ obéit,  L  Eunuque  se  prése  nte  à  4?^  Philippe 
avec  lequel  il  a  une  grande  discussi^in  sur  ce  qae 
celui  ci  savait  son  arrivée  ,  enH^v  l'Kunuque  se  ré)OAjic 
d'avoir  la  foi  et  il  s'en  va  A^ëtCoridon  Ils  ren- 
contrent la  Keine  Cundace  k  qui  il  fait  part  de  ce 
qui  lui  est  arrivé. 

La  20°^*  et  dernière  journée  est  encore  commencée 
par  Marie  qui  se  demande  où  sont  ses  frères  Vien- 
nent Racel  et  Veronne  qui  prennent  part  a  ses 
regrets-  Jésus  et  Dieu  le  père  les  consolent  ;  la  Vierge 
meurt  après  plusieurs  miracles  ,  Michel  remet  1  dme 
au  corps  de  Marie.  La  pièce  finit  par  l'Assomption 
et  par  ce   quatrain   de  Dieu  le  Père  à  son  fils. 

Mon  fils    très-doux   et   amyable 
Trésor   de   toute    sapieuce  , 
Par  votre    hault-  i'iteiiigence  ,' 
Poer  disposer   de  cœur   fairt. 

On  trouvera  peut  être  cette  Analyse  un  peu  longue, 
mais  comment  faire  un  1  ijbieau  plus  raccourci  d'un 
poëme  de  plus  de    l^o^ooo  vers  ? 


A    VALENCIENNES, 
De  rimprimerie  de  H.-J,  Phighex  ,  f  lace  d'armes  u*.  11, 
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ADDIIIONS    ET    CORRECTIONS. 


X   AGE    VIII,    Jenn    Delajoritainc  ,\\sci   Louis  ei  z\o\:iez. 

Jean  ,  selon  Dputreman  ^  a  composé  un  livre  de  trausmuta- 
tiou  métallique  ,  intitulé  :  La  Fontaine  de  Sapience  ,  imprimé 
à  Paris  environ  l'an  i4i5  ;  c'est  une  erreur  ,  probablement  i5i5 
et  à  Lyon  en  i56i  ;  il  y  en  a  plusieurs  éditions  ,  j'en  ai  une 
sous  les  yeux,  Lyon,  Pierre  Rigaud  ,  1618.  C'est  la  première 
pièce  d'un  recueil  intitulé  ;  Métallique  transforma lion.  Ce 
traité  de  Jean  Delafontaine  est  en  vers  ,  et  porte  le  titre  de 
La  Fontaine  des  Amoureux  de  Science.  Cet  Auteur  était  le 
grand  Oncle  de  Louis  Delafontaine  dit  Wicart^  notre  historien. 

Le  chapitre  des  Hommes  Doctes  de  Doutretnan  est  fort 
inexact  .  s'il  en  est  de  même  de  son  histoire  ,  on  doit  regretter 
qu'il  ait   prévenu  Sinon   Lcùoucq. 

Page  IX  ,  ligue  3  ,  ajoutez  .•  Ou  ne  verra  sans  doute  jjas  sans 
intéiêc  ,   quelc[u€s  détails   sur  Simon  Leboucq. 

11  fut  Lieutenant  et  Su|jerintendant  de  l'Artillerie  et  des 
Munitions  de  cette  Ville  ,  puis  Prévôt.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages. 

Anna/les  de  la  Taille  de  Vallenchlennes  deJaus  lesquelles 
sont  représentés  les  plus  signalés  advenues  tant  en  ladite  ville 
que  dans  son  Ba;ilieu\ve  ;  le  tout  recoillé  des  plus  asseurés  mé- 
moires d'irelle  Ville,  par  Simon  L.eboucq  en  l'an  i6i5. 

Ce  Manuscrit  dont  je  n'ai  que  le  premier  volume  ,  est  écrit 
en  entier  de  sa  main  ,  et  signé  de  lui  ;  il  contient  335  pages  ia- 
iolio,  les  autres  volumes  sont  entre  les  mains  d'un  particulier 
peu  obligeant  qui  n'a  jamais    voulu   me  les   communiquer. 

Histoire  Ecclésiastique  de  la  Fille  et  Comté  de  Valen- 
tienne  ,  par  Sire  Simon  Leboucq,  MSS.  in-lojio  de  833  pages 
écrites  de  la  main  de  l'Auteur  et  gpages  d'Additions  d'une  autre 
main. 

Discours  de  la  principauté  et    Seigtietrie  de  V alentienne  , 

avec   preuve  que  de  toute  mémoire   elle  at   esté   tenu   et  receu 

pour  une  province  spéciale  ,   recueille   de   plusieurs   auteurs  et 

anciens  manuscripts ,   par  Simon  Leboucq^  en  l'an  1628  ,  in- 

}      iolio  de  20  feuillets. 
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Bref  Recueil  des  Anticjuités  de  Valentienne  par  5.  L.  B, 
(  Simoa  Lebouiuj  )  Valeiitieune  ,  Vervliet,  1619,  ia-S."  de  42  p. 

CV:st  le  seul  ouvrage  de  l'Auteur  qui  ait  vu  le  jour,  et  c'est 
probablement  le  inèine  que  celui  qu'indique  Douireman  dans 
son  histoire  «le  Valencieuues  ,  et  qu'il  intitule  :  Abrégé  som- 
maire  de.l' Histi  ire  de  lu  Ville  de  ^aleniienne. 

Advenues  en  la  Fille  de  Valenùenne  et  es  environs,  depuis 
le  XX  de  Novembre  i65i  (  jusque  et  compris  le  8  Septembre 
165/  ).  Ce  volume  qui  repose  à  la  Bibliotbèque  de  la  ville  ,  est 
écrit  eu  entier  de  la  main  de  l'auteur.  On  y  trouve  des  choses 
fort  intéressantes  .  notammeni  le  Siège  que  la  Ville  a  soutenu 
en  i656,  dont  de  Ranire  a  publie  la  relaiion  en  un  petit  vol.  in.4. 

Livre  contenant  plusieurs  Chartres^  Privilèges  ^  Lettres  et 
Advenues  de  la  ville  de  Valentienne  ,  escript  et  recoeiliées  la 
pluspart  des  originelles  ,  par  Simon  Leboucq»  4  volumes  iu-lol. 
Ce  manuscrit  est  aussi  à  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

Nous  ne  saious  rien  de  la  vie  de  cet  Auteur  ,    un  homme  qui 
a  écrit  autant  qu'il  i'a  fait  ,  menait  probablement    une  vie  paisi-     \ 
ble  et  peu  fertile  en  evenemeas.   Il  était  né   à   Valencieunes  le 
i5  juin  iSgi,  il  est  mort  le  jiremier  Décembre  1667. 

Page  20.  Ajoutez  à  la  noce  :  Cette  somme  fut  portés  par  la 
suite  a  60  liv.  (  37  iiv.  lO  sols  tournois  )  j  mais  eu  1688,  les 
irais  devenant  plus  considérables  .  ou  leur  paya  84  Iiv,  savoir, 
60  pour  les  pris,  à  distribuer  et  24  pour  les  frais  extraordinaires. 

Ces  PP.  reçurent  la  même  somme  en  1689  ,  mais  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1698  ,  on  ne  trouve  dans  les  Registres  que  bo 
Iiv.  de  payé 

Page  2.5  ,  ligue  6.    Messieurs  Doiiay,  lisez  Messieurs.  Douay. 

Page  2g,  ligue  3o  après  actuellement^  ajoutez  :  la  dernière  de 
celles  qui  ont  joué  cette  pièce  ,  la  Kév.  Mère  Vanot,  vient  de 
mourir.  Les  plus  jeunes  lisiinent  une  Maison  d'éducation  où 
les  élèves  que  les  nareii»  leur  confient ,  reçoivent  une  iusirut  - 
tien  soignée,  idem  à  la  tin  de  Ja  page  ,   ajoutez. 

Les  Dames  Ursulines  qui  se  cousaciaieut  aussi  à  l'éducation 
de  la  jeunesse  ,  fesaieut  represeuter  des  actions  dont  le  sujet 
était  pris  de  la  vie  de  quelques  Saints  ou  Saintes  ,  surtout  celles 
de  Ste,  Ursule  et  de  Ste.  Thérèse,  Ces  pièces  se  jouaient  au 
jubilé  des  lieligieuses  ,  aux  fêtes  des  Supérieures  ,  et  autres  oc- 
casions remarquables ,  mais  non  pas  aux  distribution»  des  prix 
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qui  n'avaient  pas  lieu.  Ces  Dames  composaient  «ourent  elle» 
iTîèraes  ces  pièces  ;  il  est  fâcheux  qu'il  ne  soit  resté  nulles  vestiges 
de  ces  compositions  pieuses.  Tout  le  monde  sait  l'affreuse  catas- 
troplie  arrivée  à  ces  inno.  eûtes  victimes  ds  la  terreur. 

Page  00  Jean  De'afbntaine  ,  lisez  Louis. 

Page  53  ,  ligue  t3  ,   éciaent.  lisez  étaient. 

Page  45  ,  iiOte,  ajoutea  ■  cette  Salle  servait  aussi  aux  grands 
repas  ijue  la  ville  donnait ,  aux  assemblées  du  grand  conseil  et 
aux  réunions  nombreuses  pour  les  cérémonies  publiques.  On 
voit  dans  le /îe^iJ^re  des  chosei  communes,  que  le  3o  juillet 
i683,  on  s'assembla  a  la  Salle  St.  Georges  pour  alîer  au  service 
de  la  Reine  femme  de  Louis  XIV. 

t^age  4t>  »  après  remarquer ,  ajoutez  ;  En  1704  Char/es  Dolet, 
acteur  forain  ,  épousa  la  D.  "'  Lambert ,  bel'e  lille  du  Sr.  Leroy 
Médecin  du  Maréchal  de  Talfard  c^ne  le  harard  lui  avait  fait 
reacoiitrer  à  Valencienues,  Il  y  avait  dooi.  alors  des  Comédiens 
en  cette  Ville  !  Mais  était-ce  une  Troupe  fixe?  C'est  ce  qu'il 
serait dithcile  .le  décider  ,  puisque  la  troupe  dans  laque. le  était 
Do/et,  débuta  à  Paris  en  Juillet  de  la  même  année  .  au  jeu  de 
iîtrfrrt«rf  ,  dans  la  loge  que  cet  Entrepreneur  avait  fait  cons- 
tiuiie  sur  la  Chaussée  St.  Laurent,  Y,  DicC»  des  Théâtres  de 
Puris  ,  art^   Dolet- 

Page  62. Adrien  Coliez,  né  en  cette  Ville,  ajoutez  le  6  juin  1754» 

Page  b'6.  Fin  du  dernier  alinéa,  ajoutea. 

Avant  la  reconstruction  de  la  Salie ,  les  Comédiens  ne  payaient 
que  3  iiv'.de  rétribution  ,  par  représentation  ,  ainsi  qu'il  parait 
d'une  ordonnance  du  Magistrat  du  5  Ma».  1766.  A  cette  époque 
il  n'y  avait  point  de  Mach.nes  ,  les  Décorations  étaient  vieilles, 
peu  nombreuses  et  mal  entretenues-,  mais  les  frais  énormes 
d'une  construction  nouvelle  ,  des  décorations  superbes  et  nom- 
breuses ,  des  Machines  telles  qu'on  les  voit  dans  les  théâtres  des 
grandes  villes ,  ne  permirent  pas  de  laisser  la  location  à  si  bas 
prix-,  il  est  prouvé  qu'en  augmentant  le  loyer  la  Ville  vlqw  tira 
cependant  aucun  bénéfice  -,  tout  était  absorbé  et  audelà  ,  par  le» 
frais  de  réparation  et  d'entretien,  A  cette  époque  les  troupes 
étaient  sédentaires  et  donnaient  régulièrement  quatre  représen- 
tations chaque  semaine. 

Page  61  ,  li^ne  4  de  M***  lisez 

Page  64»  ligne  antépénult  ,  pourrait  j  lisez  pouvait  \ 
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Page  67  J.-B   D***  lisez  Dehaynin. 

Page  84  ligne  3.  ajoutez  :  Dreux  du  Radier  dans  ses  récré- 
ations historiques  tom  1''  page  299,  dit  ,  dans  une  note,  cjue  les 
Jésuites  lésaient  payer  l'entrée  de  lem:  spectacle  ,  et  que  ce  piix 
était  le  même  que  celui  qu'on  payait  aux  Comédiens  ,  c'est-à- 
dire  ,  i5  sols  qu'il  a  payés  à  Poitiers  pour  y  voir  une  très 
mauvaise  pièce  ,  intitulée  Radégor.de  ,  et  un  Ballet  plus  ridicule 
et  plus  mauvais  que  la  pièce.  Il  ajoute  que  ces  PP.  ont  toujours 
fait  payer  leurs  spectacles  dans  les  Collèges  de  Province.  Je 
pense  que  cet  Auteur  a  un  jieu  trop  généralisé  cette  assertion  \ 
ici  les  Parens  et  les  Amis  des  Elèves  étaient  invités  et  ne  payaient 
pas.  Ces  PP,  éîaien  t  trop  bons  politiques  pour  cela  ;  ils  savaient 
se  faire  dédomager  d'une  autre  manière,  Loret ,  cité  par  Dreux 
du  Radier  t  dit  aussi  que  l'on  payait  l'enuée  dans  les  Collèges 
de  Paris, 

Au  Coliège  de  St.   Ignace  , 
Où  ,   da:;s  une  assez  bonne  place  y 
Je    me  mis  et  me  cantonnai , 
Pour  quinze  sols  que  je  donnai.  1 

Ce  même  Loret  ,  parle  ,  sous  la  date  du  24  août  i658  ,  d'une 
Tragédie  à'-dthalia  .  qui  n'est  probablement  pas  celle  qui  a 
fourni  le  sujet  à  Racine.  J'ai  vu  dans  un  recueil  manuscrit ,  en 
latin  ,  qu'un  Chronogramme  annonce  être  de  l'année  1701  , 
une  traduction  latine  de  celle  de  l'auteur  français  ,  le  même 
recueil  contient  aussi  uu  commencement  de  traduction  de  la 
Tragédie  d'Esther. 

Page  126  ,  avant  dernière  ligne  J.-B  D**  lisez  Dehaynin. 
128,  ligne  3,   D**   lisez  Dehaynin. 
143,   ligne    17    après   production,    ajoutez:  que  nous 
connaissons,  -  idem  .  après  une   Dame   de    beaucoup   d'esprit 
ajoutez  (  M"'.   Dinaux  ).  -  ihid     après    une   autre   Dame  de 
cette  ville  ,  ajoutez  (  M™^  la  Baronne  de  Maingcval  ) 
il^id.  ligne  14  après  religieuses  ,  ajoutez  Ursuliues. 
146  ligne    17  après  si  1  était  mouillée  ,  ajoutez  et 
,5o  2  D**  lisez  Ducorron. 

17  P***  lise?  Parent. 
i54  I g  C***  lisez  Crendal  aîné. 

i56  7  P***lis^zPilIion; 

164  1  entrée  lisez  entrée. 
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Severin  , 

Salle   de    spectacle  i  quelle  épo- 
que   fut  élevée  .  i. 
son  escalier  rtndu  commode  , 
«es  loges    plafoni.ées  , 
Artistes  (pii   y    tiavailient, 
sa  demolitiou  . 
on    en    ïtkvt   une  provisoire  , 

Salut  de  St,  Pierre  ««uppfiaié  , 
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48 
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52 

55 
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Sémériennes  ,    font     jouer     de» 

jjiéces. 
Simon  [  Mde  ]  actrice  auteur  , 
Société    des  sciences  , 
"cciirs  du  Lion  d'or  ,    font  jouer 

des  pièces  , 
""oirée  du  village  [  la  ]  , 
Spectacfcs  ,    nos    Pères    les 

niaient , 

pûunpioi  moins  suivis, 
gou  l   tles  liabitaiis  , 
6S.    Ciuriano    è   Giustina. 
S'iza.i  [  Vi'"*.  ]  Auieur  , 
Svlvaniïe  ,    pastorale. 
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Talma  ,    où  il   est  né  ,  60  j 

inauguration  (ie  sou  biiste  ,    74  7'' 
sa  coîrespoiidauce  .     76  et  suivaus 

Temple  (!e  I.1  gloire  ,    Corn.  iu.g 

Théâtre  ,    <  e  que  coûte  celui    de 
Va'eiicier.nes.  a5 

- —  de  l'rieraiit^ge  ,  pièces  qu'on 
y    jou.iit,  5i 

—  de  Cambray  .  ajouté  au  sémi- 
ri.n're  ,  ^  _      49 

de    ^îaubel:ge  ,    anecdote    à 

ce   sujet ,  49 


Ursiaus    Drame. 


Vaillant ,   musicien  ,         66     88 
Vaie  iciennes   a    ses   Zoiles 
ValHere  [  Duc  de  la  ]  cité 
Vastan   [de]    t'ait   venir  l'opéra 

de   Lille  , 
Vauilevilles     actuels  ,    ue     sont 

pas  ^eche^clJ^s  , 
Viateur  ,    compose    les    ballets 


"Wibaut  ,   musicien  , 


Thébaïde  de"  Racine  ,   jouée  en 
société,   _  ,,^ 

Tout   ce  qui  reluit  n'est  pas  or  , 
Comédie  ,  qg 

Tragédies  l^tines  ,  composées  par 
les   Jési.ites  ,  12 

jouées    dans      es  rues  ,  iA3 

Triomphe  [  le  ]  des   ta, eus  ,  Co- 
médie ,  71      i3o 

Troupes  ambulantes  se  sont  raul- 
pliees ,  5^ 
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i3    1   Usbeck  et  Fatmé  ,  Opé, 

V 
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<^es    Jésuites  , 
Vir»  de  St.  Cécile  ,  Tr, 
Vierge   f  la  ]   extanqjie  ,   Tr. 
Vio  oîicelle  ,  par  qui  restauré  , 
Vœux  [  les  J ,  Div. 
Volaiiges  , 
Voltaire  ,  vient  à  Valenciennes' 
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Zélé  partisan  des  modes  (  le  )  ,      2G   |  Zéiiae  ,   Comédie  , 


tiS 


Nota.  L'Auteur  s'est  trompé  d'aprps  Edenne  et  Martaînville  sur 
l'existeii^e  ''e  deux  Cubières  ;  le  Chevalier  et  Cuiières  talmézeQux 
ne   sont   que    le  même  personnage. 
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